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L’objectif de l’essai est de faire un portrait de l’agriculture nordique et d’analyser les impacts des 
changements climatiques sur l’agroalimentaire nordique. L’agriculture nordique québécoise est une 
agriculture pratiquée dans la limite septentrionale du territoire agricole québécois. Ce territoire 
agricole nordique est caractérisé par un climat froid, une saison courte et un hiver très froid. Les 
principales productions sont : la production laitière, la production de bovins de boucherie, la 
production de céréales (avoine et orge), la production de pommes de terre, la production de petits 
fruits, le bleuet nain principalement et de vastes territoires pour la production de cultures fourragères. 
Malgré son faible pourcentage dans l’économie régionale, soit 12 % environ, elle joue un rôle important 
dans l’occupation dynamique du territoire et dans le développement régional. 
Les sondages effectués auprès des intervenants du secteur agricole et l’analyse des bilans de récolte de 
la Financière agricole du Québec révèlent que l’agriculture nordique est très vulnérable aux facteurs 
climatiques, principalement le gel printanier, les excès de pluie, les redoux durant l’hiver et la 
sécheresse. Selon les prévisions des changements climatiques, d’ici 2080, la température moyenne 
annuelle du territoire devrait augmenter de 2,2 °C à 8 °C. La saison de croissance augmentera ainsi que 
la période sans gel. Le nombre d’unités thermiques du maïs devrait également augmenter et la 
superficie de la production du maïs-grain et du soja devrait augmenter dans les régions nordiques du 
Québec. Les changements climatiques pourraient permettre une augmentation des rendements en 
fourrage et le développement de nouvelles superficies dans le nord. Malgré les prévisions climatiques 
intéressantes, plusieurs contraintes non climatiques pourraient entraver le développement agricole 
dans le nord du Québec, comme le défi de l’harmonisation des usages sur un territoire dont plus de 
90 % des terres sont publiques, le reboisement continu des terres en friche en zones agricoles, 
l’éloignement des grands centres, le manque de la relève dans le secteur, la préservation des milieux 
sensibles et des réserves d’eau souterraine présentes sur le territoire. 
Le secteur agricole nordique possède un fort potentiel de développement qui, avec les changements 
climatiques, pourrait devenir de plus en plus intéressant. Toutefois, il faudrait mieux documenter le 
potentiel agronomique des sols et les impacts potentiels du développement agricole des régions 
nordiques du Québec dans un contexte d’une agriculture intensive pour favoriser un développement 
agricole durable respectueux de l’environnement. 
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INTRODUCTION 
L’agriculture nordique est une agriculture pratiquée sur un vaste territoire situé dans la zone transitoire 
entre le Québec méridional et la taïga. Le Québec nordique représente environ 70 % du territoire de la 
province du Québec (Hamelin, 2012). L’agriculture qui y est pratiquée est beaucoup influencée par les 
conditions climatiques. Historiquement, c’est une agriculture qui répondait essentiellement à un besoin 
de subsistance des gens qui habitaient le territoire. Désormais, elle est très compétitive et les 
productions agricoles nordiques sont présentes partout tant sur le marché national qu’international, du 
fait de leur unicité qui est en partie liée aux particularités du climat. Le potentiel agricole du territoire 
nordique est important pour l’élevage des animaux à l’herbe qui s’appuie sur la culture de plantes 
fourragères, la culture de plusieurs petits fruits (bleuet nain, canneberge, airelle et chicoutai), la 
culture de la pomme de terre ou encore la production des petites céréales. L’isolement géographique, 
la rigueur de l’hiver, le climat frais, le phénomène de journées chaudes, la courte période de 
croissance et les nuits fraîches durant la saison de croissance sont des facteurs qui distinguent et 
avantagent certains produits agricoles et agroalimentaires du territoire nordique québécois. Par 
ailleurs, ces facteurs permettent de réduire les incidences de certains ravageurs et maladies des 
cultures et d’obtenir des produits de qualité supérieure en réduisant l’utilisation de pesticides (Barthell 
et Massicotte, 2007). 
Les terres agricoles actuellement cultivées sur le territoire totalisent un peu plus de 200 000 hectares 
(ha) et couvrent les trois régions agricoles nordiques du Québec et une petite partie dans l’extrême sud 
de la région du Nord-du-Québec (MAPAQ, 2014a). Le Saguenay-Lac-Saint-Jean, la Côte-Nord et 
l’Abitibi-Témiscamingue constituent les trois régions agricoles les plus septentrionales du territoire 
agricole du Québec (Institut de recherche et de développement en agroenvironnement (IRDA), 1990). 
Les données disponibles, concernant ce territoire, font état d’un potentiel agricole élevé et, selon les 
informations présentées sur le profil de la région de l’Abitibi-Témiscamingue, cette dernière représente 
la plus grande réserve de sols arables de la province (MAPAQ, 2014b). La Côte-Nord, quant à elle, fait 
état d’un fort potentiel de développement de petits fruits nordiques sur son territoire (MAPAQ, 2014b). 
Il est aussi rapporté que le secteur des localités de Valcanton et de Villebois de la municipalité de la 
Baie-James, situé aux extrêmes sud et ouest du Nord-du-Québec, est riche en terres agricoles 
(Conférence régionale des élues de la Baie-James, 2007). De son côté, le  
Saguenay-Lac-Saint-Jean est surnommé le « grenier de la province du Québec » à cause de l’importance 
et de la diversité des activités agricoles qui y sont pratiquées. 
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Par contre, les régions nordiques québécoises sont généralement beaucoup plus connues pour leurs 
ressources naturelles, principalement les ressources minières et forestières. Pourtant, il existe une 
agriculture dynamique qui joue un rôle primordial à plusieurs égards dans la vie des gens qui habitent 
ce territoire et contribue à la diversification économique du territoire. Depuis les dernières années, 
plusieurs initiatives comme le créneau d’excellence en agriculture nordique au Saguenay-Lac-Saint-Jean 
et le créneau d’excellence de l’agriculture nordique axée sur la production bovine en Abitibi tentent de 
faire connaître la richesse et la qualité de l’agriculture nordique (ministère de l’Économie de 
l’Innovation et des Exportations du Québec (MEIE), 2014). Ces initiatives tentent de faire la promotion 
de l’agriculture nordique, mais il existe peu d’études sur le potentiel global du secteur agricole 
nordique ni sur les impacts que pourraient avoir les changements climatiques sur l’agriculture nordique 
du Québec de façon spécifique. Or, plusieurs études récentes portant sur les impacts des changements 
climatiques sur l’agriculture québécoise démontrent que le nord du Québec bénéficiera, comme 
d’autres régions nordiques dans le monde, d’une augmentation de sa température et d’un allongement 
de la saison de croissance des végétaux. Même si, par ailleurs, les changements climatiques 
accentueront aussi certains risques pour la production agricole, ils pourraient donc être à l’origine des 
opportunités à moyen terme (Ouranos, 2014). À cause des changements climatiques, les terres agricoles 
dans le nord pourraient prendre de la valeur et certaines cultures pratiquées actuellement dans le sud 
de la province pourraient être possibles sur ce territoire dans un futur rapproché (Bélanger et Boostma, 
2003). Pour l’ensemble du Québec, le Nord représente-t-il donc une vaste réserve de terres arables qui 
sont appelées à prendre de la valeur et à contribuer davantage à la production agricole provinciale? 
Quels sont le rôle et le poids de l’agriculture nordique dans l’économie des régions nordiques du 
Québec? Quel est le potentiel agricole du territoire nordique du Québec et quels seront les impacts des 
changements climatiques sur celui-ci? Quels sont les contraintes et enjeux non climatiques pouvant 
influencer la valorisation du potentiel agricole du territoire?  
L’objectif de l’essai est de faire un portrait de l’agriculture nordique et d’analyser les impacts des 
changements climatiques sur la production agricole nordique. De façon spécifique, il vise à réaliser un 
portrait de l’agriculture nordique du Québec, à analyser les impacts des changements climatiques sur la 
production agricole et à présenter les opportunités et les contraintes liées à la mise en valeur du 
territoire agricole nordique du Québec dans un contexte de changements climatiques. 
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Compte tenu du manque de données et de la difficulté d’inclure tous les éléments touchant 
l’agriculture nordique dans le même essai et du temps qui serait requis pour faire une telle analyse, cet 
essai présente les principales caractéristiques de l’agriculture nordique du Québec, son importance 
dans l’économie régionale et les impacts que pourraient avoir les changements climatiques sur son 
développement. Pour ce faire, l’auteur a utilisé des sources de données existantes fiables 
principalement : des données publiées régulièrement par le ministère de l’Agriculture des Pêcheries et 
de l’Alimentation du Québec (MAPAQ), la Financière agricole du Québec (FADQ), les plans d’affectation 
du territoire public (PATP) des directions régionales du ministère de l’Énergie et des Ressources 
naturelles du gouvernement du Québec (MERN), les données de l’Institut de la statistique du Québec, le 
consortium Ouranos et d’autres données sectorielles pertinentes et disponibles. Il se base notamment 
sur des études scientifiques, mais il exclut toutes données provenant de sources inconnues ou non 
vérifiées. 
Ce travail ne traite pas de pratiques de cueillettes de petits fruits et de produits forestiers non ligneux 
(PFNL). Toutefois, ce sont des activités qui, traditionnellement, font partie de la vie des gens et qui 
occupent une place importante dans le secteur agroalimentaire nordique du Québec. L’étude se 
concentre particulièrement sur les productions agricoles conventionnelles qui se pratiquent sur le 
territoire. Ce choix a été fait pour tenir compte de la disponibilité des données existantes dans le 
secteur, du temps et des moyens dont disposait l’auteur pour réaliser l’essai. 
L’essai est structuré en six chapitres cohérents. Le premier chapitre présente une description de la 
portée de l’étude. Le deuxième chapitre décrit l’approche méthodologique utilisée pour réaliser 
l’étude. Le troisième chapitre présente un portrait de l’agriculture nordique. Le quatrième chapitre 
porte sur la vulnérabilité de l’agriculture nordique aux facteurs climatiques actuels. Le cinquième 
chapitre décrit les différents impacts des changements climatiques sur l’agriculture nordique du 
Québec et les mesures d’adaptations existantes. Enfin, le dernier chapitre présente les principaux 
constats et les recommandations pouvant aider à orienter les politiques et les plans de développement 
de l’agriculture nordique dans une perspective de développement durable. 
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1 PORTÉE DE L’ÉTUDE 
Ce chapitre présente la portée de l’essai tant sur le plan territorial que sur le plan des dimensions de 
l’agriculture qui sont évaluées par rapport aux changements climatiques.  
1.1 L’agriculture nordique 
1.1.1 Définition 
Il est difficile de définir l’agriculture nordique, car le Québec, comme tout le territoire du Canada, est 
un territoire nordique et l’agriculture qui y est pratiquée, à plusieurs égards, est considérée comme 
une agriculture nordique. Toutefois, à l’intérieur même du territoire québécois, il y a un certain 
nombre de facteurs, dont le climat, le nombre d’unités thermiques du maïs (UTM) ou encore le mode 
d’occupation du territoire qui différencient l’agriculture nordique de l’agriculture qui est pratiquée au 
sud de la province. De plus, dépendamment du pays ou de la région considérée, le terme d’agriculture 
nordique se définit différemment. Au Québec, la définition utilisée, à ce jour, est basée sur le concept 
de la nordicité définie par le géographe Louis-Edmond Hamelin et sur les caractéristiques distinctives 
des régions nordiques du Québec.  
En 1965, ce dernier a proposé un concept de nordicité qui fait référence à l’état perçu, réel, vécu et 
même inventé de la zone froide à l’intérieur de l’hémisphère boréal. Le concept de la nordicité 
d’Hamelin inclut les dimensions géographiques, historiques, techniques et humaines. Il a créé une série 
de 10 « valeurs polaires » (VAPO) pour mesurer la nordicité canadienne. Chaque VAPO est dotée d’une 
échelle de point de 1 à 10. La somme des points des 10 VAPO correspond à des indices de nordicité. Les 
valeurs polaires font référence à des facteurs naturels et humains. Les indices de nordicité sont la 
latitude, la chaleur estivale, le froid annuel, les types de glace, les précipitations totales, la couverture 
végétale naturelle, l’accessibilité, les services aériens, la population et la densité géographique et le 
degré d’activités économiques. À partir de ces valeurs polaires, il a divisé le Nord canadien en trois 




Figure 1.1 Carte de la nordicité selon Louis Hamelin (tiré de : Hamelin, 2006) 
L’agriculture nordique se définit comme étant : 
 
« l’ensemble des travaux transformant le milieu naturel afin de produire des végétaux et 
des animaux utiles à l’humain, et ce, dans un milieu nordique, qu’il soit réel ou vécu, 
conférant aux productions agricoles des facteurs agroclimatiques favorisant la production 
de plusieurs petits fruits, dont le bleuet nain, des pommes de terre, des crucifères, des 
plantes fourragères, des céréales à paille et de certaines oléoprotéagineuses; un isolement 
géographique favorisant la protection des cultures et des élevages par une réduction de la 
présence d’insectes et de maladies; des conditions agroclimatiques et géographiques 
favorisant la production biologique et les produits de niche » (Barthell et Massicotte, 2007 
P 12). 
 
C’est une définition non parfaite dans laquelle manquent l’occupation dynamique du territoire et la 
présence autochtone qui sont deux éléments fondamentaux qui caractérisent l’agriculture du territoire. 
Néanmoins, cette définition reflète, dans l’ensemble, l’agriculture pratiquée dans les régions nordiques 
québécoises et a été adoptée notamment par le créneau d’excellence en agriculture nordique du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean (Agroboréal, 2013). 
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1.1.2 Ses fonctions  
L’histoire de l’agriculture sur ce territoire, depuis la colonisation à nos jours, révèle qu’elle joue un 
rôle important dans la vie des communautés locales notamment : 
• L’occupation dynamique du territoire;  
• Le développement de l’autonomie alimentaire des régions éloignées;  
• La diversification économique des régions ressources ou mono-industrielles;  
• La production de certaines productions uniques comme le bleuet nain, la chicoutai, la 
pomme de terre de semence et l’élevage des vaches à l’herbe. 
L’agriculture nordique québécoise, par son histoire et le contexte dans lequel elle évolue, se diffère à 
divers degrés de l’agriculture pratiquée dans le sud de la province. Elle a joué un rôle important dans la 
colonisation des régions périphériques du Québec. À ce titre, elle a permis l’installation des premières 
familles dès le milieu du 19e siècle pendant la période de colonisation (Tourisme 
Saguenay-Lac-Saint-Jean, 2013). Très rapidement, l’activité forestière a pris beaucoup plus de place, 
au même titre que l’industrie minière; et ces deux industries s’imposent aujourd’hui comme les 
principales activités économiques dans le nord de la province. Malgré cela, l’agriculture reste un 
secteur plus stable pour la vitalité et la dynamique des régions nordiques, puisque, dans une certaine 
mesure, elle permet aux populations locales de traverser les périodes de ralentissements économiques. 
Donc, l’agriculture a toujours évolué au sein d’un dynamisme de grandes compagnies forestières et des 
industries minières et a toujours joué un rôle important dans la diversification de l’économie des 
régions ressources. Par ailleurs, l’agriculture nordique est favorisée de plus en plus par l’intérêt 
grandissant des populations pour une agriculture locale durable et respectueuse de l’environnement. En 
raison de leurs situations géographiques éloignées des zones de production agricole intensive, les 
régions nordiques du Québec sont perçues par plusieurs comme un atout pour promouvoir une 
agriculture extensive avec peu d’utilisation de pesticides en général. 
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1.2  Définition et description de la zone d’étude  
Le territoire agricole nordique est situé au nord du 48e parallèle et est constitué de quatre 
régions administratives, soit les régions de l’Abitibi-Témiscamingue, le Saguenay-Lac-Saint-Jean, la 
Côte-Nord et le Nord-du-Québec (voir figure 1.2). Ce vaste territoire se trouve à la limite 
septentrionale du territoire de la province du Québec et couvre près de 1 362 249 km², soit 82 % du 
territoire de la province de Québec, avec une population très faible de 474 297 habitants, soit 6 % de 
l’ensemble de la population du Québec. Il faut quand même préciser que le Nord-du-Québec n’est pas 
reconnu comme une région agricole et est annexé à l’Abitibi-Témiscamingue. 
 
Figure 1.2 Carte de localisation des régions agricoles nordiques du Québec (tiré de : MAPAQ, 2014a) 
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En raison de leur climat et de leurs types de production, ces régions ont développé un savoir-faire et 
une expertise reconnue en agriculture nordique à travers la province. Il y existe d’ailleurs plusieurs 
organismes et institutions qui développent des appellations basées sur la nordicité. Ces initiatives 
permettent de faire reconnaître les caractéristiques distinctives de l’agriculture nordique. Parmi eux, 
deux créneaux d’excellence, axés sur la nordicité, ont été reconnus au niveau provincial dans le cadre 
de la démarche ACCORD (Action concertée de coopération régionale de développement) mise en place 
par le MEIE. Malgré les succès partagés de cette démarche, ces créneaux ont permis de développer une 
certaine reconnaissance de ce qui se fait comme agriculture dans le nord du Québec. Donc, 
l’agriculture nordique occupe désormais une place indiscutable dans le secteur bioalimentaire au 
Québec. Toutefois, la délimitation du territoire nordique selon l’altitude est contestable, mais elle a 
été considérée, dans cet essai, seulement pour situer la zone d’étude par rapport à ce qui se fait 
comme agriculture nordique sur le territoire. 
1.2.1 La région de l’Abitibi-Témiscamingue  
Description du territoire de l’Abitibi Témiscamingue 
La région de l’Abitibi-Témiscamingue couvre 64 226 km2, dont 57 349 km2 de terres fermes, soit 4,4 % 
de la superficie totale du Québec. Seulement 10 % de ce territoire est consacré à l’agriculture, mais 
dans les faits, seuls 3 % sont effectivement en culture (pour plus de détails sur le zonage agricole, voir 
la section 3.4.1) (MAPAQ, 2014b). L’Abitibi-Témiscamingue est constituée à 85 % de terres publiques 
(MERN, 2013). Les terres privées se concentrent principalement dans les municipalités régionales de 
comté (MRC) d’Abitibi-Ouest et d’Abitibi ainsi qu’à proximité de Rouyn-Noranda, de Val-d’Or, de 
Senneterre, de Témiscamingue et de Ville-Marie où sont localisées la plupart des terres agricoles (voir 
figure 1.3) (MERN, 2013). 
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Figure 1.3 Répartition de la zone agricole dans les régions administratives de l’Abitibi-
Témiscamingue et du Nord-du-Québec (tiré de : MAPAQ, 2014b)  
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Population de l’Abitibi-Témiscamingue 
En 2014, la région comptait 147 868 habitants, soit moins de 2 % de la population du Québec. La 
population est composée de francophones et d’autochtones; elle est répartie dans cinq MRC et sept 
réserves et établissements autochtones. Le tableau 1.1 montre la répartition de la population sur le 
territoire. 
Tableau 1.1 Répartition de la population dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue 






Rouyn-Noranda  5 968 0 1 41 926 
Vallée-de-l’Or  24 108 2 6 43 819 
Témiscamingue  16 329  4 20 16 271 
Abitibi-Ouest  3 324 0 21 20 957 
Abitibi  7 620 1 17 24 895 
Total  57 349 7 65 147 868 
(tiré de : Statistique Québec, 2015) 
Milieu biophysique de l’Abitibi-Témiscamingue 
L’Abitibi-Témiscamingue est constituée d’une vaste plaine située à l’intérieur du Bouclier canadien 
dont le relief a été adouci par les dépôts du lac Barlow Ojibway (MDDEP, 2012). Le relief de la région 
est caractérisé par des terrains plats ou à pentes faibles, des collines, des pointes rocheuses, une 
topographie ondulée, un réseau hydrographique et des dépressions organiques. Le territoire forestier 
couvre environ 54 784 km², soit 96 % de la superficie totale de la région; et est constitué 
essentiellement de forêts publiques (Conseil de l’industrie forestière du Québec, 2013). 
La région est divisée en quatre domaines bioclimatiques : soit le domaine de l’érablière à bouleau 
jaune et la sapinière à bouleau jaune que l’on retrouve plus au sud, la sapinière à bouleau blanc qui 
occupe le sud de la zone boréale et le centre de la région; et la pessière à mousse qui se trouve au nord 
de la région et qui s’étend approximativement jusqu’au 52e parallèle (MDDEP, 2012). 
Les milieux humides couvrent 4 027 km2, soit environ 6,3 % du territoire de la région. Leur abondance 
s’explique surtout par l’ondulation du relief et par l’imperméabilité des sédiments glaciolacustres 
(Canards illimités Canada, 2009). 
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Sols de l’Abitibi-Témiscamingue 
La région de l’Abitibi-Témiscamingue se caractérise par un relief relativement plat sur une grande 
partie de son territoire et par la présence de grandes zones aux sols argileux, principalement dans les 
basses-terres de l’Abitibi et de la Baie-James (Scott, 1943). Les sols de cette région constituent la plus 
grande réserve de sols arables non exploités à ce jour au Québec (MAPAQ, 2014b). L’immense quantité 
d’argile, qui s’est jadis déposée en couches annuelles (ou varves) plus ou moins épaisses au fond du lac 
glaciaire Barlow-Ojibway, forme aujourd’hui un sol propice à l’agriculture (MAPAQ, 2014b). 
Les sols de la région de l’Abitibi-Témiscamingue se retrouvent dans la région pédologique de la plaine 
de l’Abitibi selon le cadre pédologique de référence pour la corrélation des sols de 2007 (voir annexe 1) 
(Lamontagne et Nolin, 1997). Cette région pédologique recouvre en totalité la région de l’Abitibi-
Témiscamingue et se continue vers le nord. Ce sont des terres avec peu de relief dont la pente générale 
s’incline vers les baies de James et d’Hudson où elles se drainent. Trois sous-régions pédologiques sont 
définies : 
• Les dépôts d’origine glacio-Iacustres, constitués de sédiments d’argile, de limon et de 
sable, sont les dépôts dominants dans la région. Ils sont généralement exempts de pierres 
et sont généralement bruns ou gris. Les argiles brunes se retrouvent à l’ouest 
principalement au Témiscamingue et autour du lac Abitibi. Ces argiles sont calcaires et 
elles se retrouvent sur des terrains aux conditions de drainage variant de bien à 
imparfaitement drainés. Elles forment surtout des luvisols gris, des régosols et des gleysols 
selon leur position dans le paysage. Vers l’est, dans la région d’Amos, on retrouve plutôt 
des argiles grises, acides à neutres et plus riches en limon. Ces sols, plus jeunes, sont 
généralement mal drainés. Ils forment des gleysols, des luvisols gris et des sols organiques 
peu épais.  
• Les moraines de retrait ou d’eskers allongés sont principalement des dépôts typiquement 
glaciaires, d’anciennes grèves ou autres systèmes de rivage surélevés ainsi orientés dans la 
direction nord-sud du retrait des glaciers. Ces dépôts se retrouvent aussi sur des collines 
peu répandues à l’intérieur de la plaine; ils forment des podzols humo-ferriques sableux ou 
squelettiques-sableux qu’on retrouve particulièrement au sud de la région. 
• Les plaines et les collines sableuses podzolisées ou régosoliques développées sur des dépôts 
éolisés, sols moins propices à l’agriculture. 
• Les sols cultivés sont des sols de classe 2, 3 et 4 principalement selon la classification de 
l’ARDA (Loi sur l’aménagement rural et le développement agricole) (voir la description des 
classes de sol à l’annexe 3). 
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Climat de l’Abitibi-Témiscamingue 
L’Abitibi-Témiscamingue a un climat continental qui est un peu plus tempéré au sud du Témiscamingue. 
Toutefois, compte tenu de la configuration sud-nord du territoire, on retrouve des contrastes 
climatiques très marqués entre le nord et le sud. De ce fait, la partie nord représente un climat 
subpolaire subhumide à saison de croissance courte, tandis qu’au sud, on retrouve un climat subpolaire 
doux subhumide à longue saison de croissance par rapport au nord de l’Abitibi-Témiscamingue. 
En raison de la position septentrionale de la région, le relief joue un rôle important dans le 
développement de mésoclimats et de microclimats. De plus, l’éloignement des grandes nappes d’eau 
tempérées et le passage rapide des vents d’une direction à une autre confèrent à cette région un 
climat changeant, aux amplitudes thermiques annuelles et journalières fortes (30 °C l’été,-30 °C 
l’hiver) aux précipitations fréquentes et irrégulières (MDDEP, 2012). La température moyenne annuelle 
de la région est de 7,6 °C (voir le tableau 1.2). 
La longueur de la saison de croissance, le nombre de degrés-jours, les températures minimums et 
maximums varient d’un secteur à l’autre, et même à l’intérieur d’un secteur. Dans l’ensemble, les 
minimums du secteur de Témiscamingue (Ville-Marie) correspondent approximativement au maximum 
du secteur de l’Abitibi (La Sarre, Amos) où l’on compte moins de 2 250 degrés-jours comparativement à 
2 500 et plus au Témiscamingue. En Abitibi-Témiscamingue, la courte saison de croissance est 
cependant compensée en partie par un meilleur ensoleillement et une plus longue période de 
luminosité due à sa situation nordique (MDDEP, 2012). 
Le nombre de jours sans gel varie de 122 jours à 134 jours dans le sud de la région à 70 jours à 80 jours 
dans le nord. Le nombre de jours de croissance varie de 183 jours à 190 jours dans le sud de la région et 
de 149 jours à 157 jours dans le nord (Atlas agroclimatique du Québec, 2012). 
Le nombre de degrés-jours varie de 1 500 degrés-jours à 1 660 degrés-jours dans le sud et de  
870 degrés-jours à 1 030 degrés-jours dans le nord. Le nombre d’UTM varie de 2 240 UTM à 2 500 UTM 
dans le sud et de 1 200 UTM à 1 450 UTM dans le nord. La température moyenne du mois le plus chaud 
est de 23,8 °C, alors que la température moyenne du mois le plus froid est de -10,13 °C  
(Environnement Canada, 2014). Les précipitations moyennes annuelles totales varient entre 819 mm et 
995 mm (voir le tableau 1.2) (Environnement Canada, 2014). 
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Tableau 1.2 Température moyenne dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue 
Station météorologique  Altitude (m) 
Température moyenne (°C) Précipitation moyenne 
annuelle (mm) Janvier Juillet Annuelle 
Ville Marie 265 -8, 6 24,5 8, 6 819,4 
Remigny 289,90 -9,8 24,1 8 915,9 
Kipawa Laniel 280,40 -8,8 24,2 8,5 937,1 
Belleterre 321 -9,9 23,9 8,2 995,9 
Barrage Témiscamingue 256 -7,3 25,2 9,5 963 
Barrage Angliers 265 -9,6 23,9 7,9 950,3 
Manneville 302 -11,3 23 6,5 880,1 
Amos 310 -11,7 23,1 6,6 918,4 
Val-d’Or 303 -10,9 23,4 7 914 
Val-Saint-Gilles 290 -11,9 23,2 6,6 909,7 
Lac Berry 300 -11,6 23,4 7 909,1 
Moyenne -10,13 23,81 7,67 919,35 
(tiré de : Environnement Canada, 2014) 
1.2.2 La région de la Côte-Nord  
Description du territoire de la Côte-Nord 
La Côte-Nord est la plus jeune région agricole du Québec. La région couvre un vaste territoire de 
351 523 km2 qui représente 21 % de la superficie totale du Québec. De ce territoire, 272 290 km² 
correspondent à la superficie continentale (excluant la portion marine) et 236 699,6 km² à la superficie 
en terre ferme (sans les plans d’eau douce). Constituée à 99 % de terres publiques, elle est la deuxième 
plus grande région après le Nord-du-Québec. Elle s’étend de Tadoussac jusqu’à l’est de Blanc-Sablon, 
englobant l’île d’Anticosti et une partie de l’estuaire et du golfe du Saint-Laurent (MERN, 2013). 
L’agriculture y est pratiquée sur une longue bande d’une dizaine de kilomètres de largeur le long du 
littoral du fleuve du Saint-Laurent (voir la figure 1.4). La superficie agricole représente moins de 1 % de 
l’ensemble du territoire dont moins de la moitié est en culture présentement, soit environ 10 000 ha 




Figure 1.4 Répartition de la zone agricole dans la région administrative de la Côte-Nord (tiré de : 
MAPAQ, 2014a) 
Population de la Côte-Nord 
La population de la région était d’un peu moins de 97 000 habitants en 2014. Elle est répartie dans  
6 MRC et 11 réserves et établissements autochtones (voir tableau 1.3). La population est constituée de 
francophones, d’autochtones et d’anglophones. Les MRC de Manicouagan et de Sept-Rivières hébergent 
plus de 70 % de la population de la région. Les villes de Baie-Comeau et de Sept-Îles représentent les 
principales villes de la région et regroupent plus de la moitié de la population (MAMOT, 2015). 
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Tableau 1.3 Répartition de la population dans la région de la Côte-Nord 









Saint-Laurent 16 771 2 6 5 466 
La Haute-Côte-
Nord 11 622 1 9 11 6 22 
Manicouagan 34 482 1 9 32 549 
Sept-Rivières 29 651 2 4 36 066 
Minganie 55 390 2 9 6 863 
Caniapiscau 64 898 3 6 4 391 
Total  236 502 11 43 96 957 
(tiré de : MAMOT, 2015) *TNO : Territoire non organisé 
Milieu biophysique de la Côte-Nord 
Le relief de la Côte-Nord est formé de trois grands ensembles physiographiques, soit :  
• Le plateau laurentien, qui se trouve à l’intérieur des terres, est composé de roches 
cristallines recouvertes de dépôts glaciaires d’épaisseurs variables. Il est peu aménagé et 
représente le territoire privilégié de grands mammifères sauvages comme le caribou 
(Frenette, 1996).  
• Le piémont laurentien forme le deuxième grand ensemble et fait la transition entre le 
plateau laurentien et les basses-terres du Saint-Laurent. C’est une région composée de 
roches cristallines avec peu de dépôts glaciaires. Le piémont n’est pas habité; mais il est 
recouvert de forêts exploitables et est propice au piégeage d’animaux à fourrure 
(Frenette, 1996). 
• Les basses-terres du Saint-Laurent représentent les plaines côtières. Dans la partie ouest 
de la région, soit la Haute-Côte-Nord et la Moyenne-Côte-Nord, le littoral est surtout 
sablonneux, tandis que sur la Basse-Côte-Nord, le littoral est rocheux. Cette plaine côtière 
abrite la quasi-totalité des habitants de la région (Frenette, 1996). 
Selon le ministère des Ressources naturelles et de la Faune (MRNF), la région de la Côte-Nord comporte 
quatre zones de végétation caractéristique, soit la forêt boréale, la taïga, la toundra alpine et la forêt 
mixte qui couvre une infime superficie au sud-ouest de la région. La forêt boréale s’étend sur la 
majeure partie du territoire régional, soit 73 % du territoire. Une faible superficie (7,7 %) de sapinière à 
bouleau blanc couvre le sud-ouest de cette zone ainsi que l’île d’Anticosti (MRNF, 2007). 
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La forêt nord-côtière, qui couvre 198 936 km², soit 73 % du territoire de la région, représente la plus 
vaste superficie boisée du Québec et on y retrouve près de 12 % de la possibilité forestière des forêts 
publiques du Québec (Conseil de l’industrie forestière du Québec, 2013). Cette industrie crée environ 
un millier d’emplois dans la région avec des retombées économiques importantes (Conseil de l’industrie 
forestière du Québec, 2013). 
Sols de la Côte-Nord 
Deux grandes régions pédologiques traversent le territoire :  
• La plaine littorale et les îles du Saint-Laurent sont constituées d’une bande étroite de 
quelques kilomètres de largeur souvent discontinue. Les sols sont formés principalement de 
sédiments marins. C’est sur cette bande de terres qu’on retrouve les entreprises agricoles 
de la région. 
 
• Les hautes terres des Laurentides constituent une région pédologique couvrant la majorité 
du territoire de la Côte-Nord et du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Ce territoire contient une 
multitude de lacs généralement profonds et de cours d’eau qui se jettent directement dans 
le fleuve ou l’estuaire du Saint-Laurent (voir annexe 1) (Lamontagne et Nolin, 1997). 
Les sols de la région peuvent se regrouper en trois grands types de sols selon leur ordre d’importance, 
soit : 
• Les régosols, qui sont généralement des sols minces déposés sur le roc qui couvrent environ  
90 % de la Côte-Nord et se trouvent généralement à l’intérieur des terres dans la région 
pédologique des hautes terres des Laurentides (Frenette, 1996). 
 
• Les podzols, qui sont des sols acides formés de dépôts meubles généralement bien drainés, 
se retrouvent généralement le long de la Côte dans la plaine du littoral et les îles du  
Saint-Laurent. Les podzols de la région sont dits ortsteins, car ils contiennent une couche 
indurée très dure cimentée composée d’aluminium, de fer et de manganèse. Cette couche 
bloque le drainage et, dépendamment de sa profondeur et de sa configuration, elle donne 
naissance à des tourbières peu profondes à certains endroits. La plupart des fermes 
agricoles se retrouvent sur ces types de sols. Les terrains propices à l’aménagement de 




• Les sols organiques retrouvés sur la Côte-Nord correspondent généralement à de grandes 
tourbières. On en retrouve partout dans la région, mais elles sont plus abondantes à l’est 
dans les MRC de la Minganie et du Golfe-du-Saint-Laurent. Ces tourbières permettent le 
développement de plusieurs petits fruits emblématiques de la région, particulièrement la 
chicoutai (Frenette, 1996). 
Il faut quand même souligner la présence des brunisols qui sont des sols forestiers acides, on les 
rencontre principalement sur l’île d’Anticosti et au nord du 51e parallèle. On peut retrouver des 
pergélisols sporadiques et discontinus un peu partout sur le territoire (Frenette, 1996). 
Climat de la Côte-Nord  
Le climat du littoral de la Côte-Nord est influencé par la présence du golfe et de l’estuaire du fleuve 
Saint-Laurent. Le littoral de la Côte-Nord est représenté par une bande de terre assez mince d’une 
quinzaine de kilomètres de largeur entre le fleuve et la limite des montagnes. C’est sur cette bande de 
terre, le long de la Côte-Nord, que vit la plus grande majorité de la population nord-cotière, et que se 
pratique aussi l’agriculture. Le climat de la Côte-Nord est de type subpolaire-subhumide continental 
dans sa grande majorité, mais la côte elle-même, incluant l’île d’Anticosti, se trouve plus dans une 
zone intermédiaire entre un climat franchement maritime et un climat continental (Frenette, 1996). 
Les précipitations annuelles oscillent entre 950 mm et 1 160 mm en moyenne. La température moyenne 
annuelle de la région est de 1,4 °C, mais avec des différences significatives entre le littoral et 
l’intérieur des terres et entre l’ouest et l’est, comme le montre le tableau 1.4. Le nombre d’UTM dans 
la région de la Côte-Nord varie de 1 980 UTM à 2 240 UTM à l’ouest (municipalité Sacré-Cœur et 
Tadoussac) et de 1 400 UTM à 1 700 UTM à l’est (municipalité Sept-Îles) (Atlas agroclimatique du 
Québec, 2012). Le nombre de degrés-jours varie de 2 250 degrés-jours à 2 400 degrés-jours à l’ouest et 
de 1 680 degrés-jours à 1 700 degrés-jours à l’est de la région (Atlas agroclimatique du Québec, 2012). 





Température moyenne (°C) Précipitation moyenne 
annuelle (mm) Janvier Juillet Annuelle 
Bonnard 497 -21,0 14,6 -1,8 946,4 
Sept-Îles 55 -15,3 15,3 1,1 1156,0 
Natashquan 7 -13,5 14,5 0,8 1129,8 
Baie-Comeau 21 -14,4 15,6 1,5 1014,4 
Forestville 76 -14,0 17,6 2,6 1084,1 
Grandes Bergeronnes 61 -13,1 16,9 2,8 1052,7 
Tadoussac 7 -13 17 3 998,7 
Moyenne -14,9 15,9 1,4 1054,6 
(tiré de : Environnement Canada, 2014) 
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1.2.3 La région du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
Description du territoire du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
La région du Saguenay-Lac-Saint-Jean est un immense territoire situé au nord de l’agglomération de 
Québec. Elle constitue, avec les régions de l’Abitibi-Témiscamingue, de la Côte-Nord et d’une infime 
partie de l’extrémité sud de la région du Nord-du-Québec, la limite septentrionale du territoire utilisé à 
des fins agricoles. Avec une superficie de 106 500 km2, dont 95 751 km2 de terres fermes, le territoire 
de la région administrative du Saguenay-Lac-Saint-Jean se situe au troisième rang provincial pour sa 
superficie (MAMOT, 2015) (voir figure 1.5). Le territoire agricole représente 4 % de la superficie totale 
du territoire. Les terres en culture représentent plus de la moitié du territoire agricole (pour plus de 
détails sur la zone agricole, voir la section 3.4.1). 
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Figure 1.5 Répartition de la zone agricole dans la région administrative du Saguenay-Lac-Saint-Jean  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
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Population du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
La région inclut quatre MRC, 49 municipalités et 11 autres types de territoires (MAMOT, 2015). Selon les 
données de l’Institut de la statistique du Québec, la région comptait une population de 279 800 
habitants en 2013, répartie sur l’ensemble du territoire. C’est la région la plus peuplée des régions 
nordiques du Québec. Elle compte également trois réserves autochtones. Le tableau 1.5 montre la 
répartition de la population sur le territoire (Statistique Québec, 2013). 
Tableau 1.5 Répartition de la population dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean 








Saguenay 1 136 0 1 147 100 
Le Fjord-du-
Saguenay 38 936 0 16 21 646 
Lac-Saint-Jean-Est 2 772 2 18 53 618 
Domaine-du-Roy 17 403 1 10 31 903 
Maria Chapdelaine 35 515 0 14 25 606 
Total 95 762 3 43 279 873 
(tiré de : Institut de la statistique du Québec, 2013) 
Milieu biophysique du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
La région du Saguenay-Lac-Saint-Jean est située dans le Bouclier canadien et est formée de la cuvette 
du Lac-Saint-Jean et les basses terres du Saguenay, dont le centre est occupé par un lac circulaire 
d’une cinquantaine de kilomètres. Comme les autres régions nordiques du Québec, elle est parsemée 
de nombreuses rivières et lacs. De même, beaucoup de dépôts organiques qui forment une multitude de 
milieux humides (tourbières, marécages, marais littoraux et battures), souvent petits et dispersés, 
généralement en fonction de la topographie, en particulier dans les fonds de vallées, les dépressions 
naturelles, les bords de lacs et les cours d’eau (Canards illimités Canada, 2009). 
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La région du Saguenay-Lac-Saint-Jean se situe dans la sous-zone de végétation de la forêt boréale 
continue. Elle est traversée par quatre domaines bioclimatiques : 
• La sapinière à bouleau jaune et la sapinière à bouleau blanc qui sont formées 
principalement de peuplements d’essences résineuses et de la forêt mixte. Ces domaines 
bioclimatiques sont situés dans les basses terres (plaine et région du fjord) et forment une 
enclave de forêt mélangée (résineux et feuillus). Ces forêts sont caractérisées par des 
peuplements de bouleaux jaunes et blancs et de résineux comme le sapin baumier, 
l’épinette blanche ainsi que le thuya et constituent 7 % de la région. Le climat est plus 
doux et les sols sont plus riches; une bonne partie est déboisée à des fins agricoles. 
• La pessière à mousses est formée majoritairement de l’épinette noire et du pin gris ainsi 
que d’autres essences moins importantes comme le sapin baumier, l’épinette blanche et le 
mélèze, caractéristiques de la forêt boréale. 
• La pessière à lichens est située à l’extrémité nord de la région et couvre à peine 1 % de 
l’ensemble de la région et forme la taïga (Conseil de l’industrie forestière du Québec, 
2013). 
Sols du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
Selon le cadre pédologique de référence pour la corrélation des sols, le Saguenay-Lac-Saint-Jean est 
composé principalement de quatre régions pédologiques distinctes, soit : 
• La plaine du Lac-Saint-Jean qui est une immense cuvette de plusieurs milliers de 
kilomètres carrés qui a été creusée par les glaciers à travers le plateau laurentien. Elle est 
formée de sédiments d’argile et de limon calcaire, d’origine lacustro-marine. Ces dépôts se 
retrouvent surtout en bordure du lac Saint-Jean et sur la rive sud de la rivière Saguenay. En 
terrain plat, on observe des gleysols humiques ou luviques avec, par endroits, de minces 
couches tourbeuses, alors que près des zones ravinées, il y a plutôt des brunisols et des 
régosols. 
• Le massif des Laurentides est constitué d’un haut plateau formant les monts Valin et  
Sainte-Marguerite, atteignant 968 m, et est situé au nord-est de la rivière Saguenay. Les 
sols sont des podzols ferro-humiques ou humo-ferriques, avec de fréquents ortsteins ou des 
horizons fragiques. 
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• Les hautes-terres des Laurentides couvrent la majorité du territoire de la Côte-Nord et du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean. Ce territoire contient une multitude de lacs généralement 
profonds et de cours d’eau qui se jettent directement dans le fleuve ou dans l’estuaire du 
Saint-Laurent. 
• Les cuvettes et les collines des Laurentides occupent la partie la plus au nord-ouest et nord 
de la région. La majeure partie du territoire est couverte de dépôts glaciaires (tills et  
fluvio-glaciaires) d’épaisseurs variables en alternance avec des affleurements rocheux ou 
des plans d’eau. Les podzols homo-ferriques et ferro-humiques se sont généralement 
développés à partir de matériaux loameux grossiers ou squelettiques-loameux, bien à 
modérément bien drainés. Sur les pentes faibles, là où le paysage est plus concave et la 
nappe se trouve près de la surface, on observe des podzols gleyifiés (parfois avec ortstein) 
et des gleysols. 
Il faut aussi mentionner qu’une partie du territoire se trouve dans les régions pédologiques des collines 
de Chibougamau et de Mistassini, mais la grande majorité des terres agricoles se trouve dans la plaine 
du Lac-Saint-Jean et les hautes-terres des Laurentides (voir la carte à l’annexe 1) (Lamontagne et 
Nolin, 1997). 
Climat du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
Le climat de la région est de type continental et est dominé par des conditions froides et modérément 
humides. La saison de croissance est relativement plus courte que celles des régions méridionales du 
Québec (Groupe Optivert, 2011). Au Saguenay-Lac-Saint-Jean, les hivers sont généralement plus froids 
et les étés moins humides qu’ailleurs en province, sauf peut-être en Abitibi-Témiscamingue. La région 
tout entière compte moins de 1 900 UTM. La saison de croissance débute généralement fin avril, début 
mai, pour se terminer entre la mi-octobre et la fin octobre, selon les secteurs. Elle est de 173 jours à 
180 jours autour du Lac (sauf au nord). La période sans gel, qui est de 95 jours à 110 jours autour du 
Lac (sauf au nord) et sur les deux rives du Saguenay autour de Chicoutimi, est écourtée d’une quinzaine 
de jours ailleurs dans la région (Atlas agroclimatique du Québec, 2012). 
La température moyenne annuelle est de 1,5 °C, la moyenne pour le mois de janvier est de –17,7 °C et 
17,6 °C pour le mois de juillet (voir tableau 1.6). La précipitation moyenne est de 930 mm par année 
(Environnement Canada, 2014). 
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Température moyenne (°C) Précipitation moyenne 
annuelle (mm) Janvier Juillet Annuelle 
Hemon 183 -19,4 16,9 0,5 970,8 
Lac Sainte-Croix 152 -16,7 18 2,2 1004,2 
Normandin 137 -18,4 17,1 0,9 870,6 
Roberval 179 -16,4 18,2 2,3 886,9 
Petit Saguenay  122 -13,0 17,0 3,0 998,7 
Moyenne  -16,78 17,44 1,78 946,24 
(tiré de : Environnement Canada, 2014)  
1.2.4 La région du Nord-du-Québec 
Description du territoire du Nord-du-Québec 
La région du Nord-du-Québec se divise en deux territoires. Au nord du 55e parallèle, on retrouve le 
Nunavik, occupé essentiellement par les Inuits, tandis que le territoire situé entre le 49e parallèle et le 
55e parallèle se nomme gouvernement régional d’Eeyou Istchee (anciennement, la Baie-James). Elle 
représente plus de la moitié de la superficie totale de la province du Québec. Elle s’étend au nord du 
49e parallèle jusqu’au nord pour atteindre le détroit d’Hudson et la baie d’Ungava. Comme le montre la 
figure 1.3, le pourcentage de terres agricoles est très faible. La superficie de terres zonées agricoles 
dans la région est de 23 000 ha, mais seulement 1 000 ha sont en culture présentement (Commission de 
protection du territoire agricole du Québec (CPTAQ), 2015). 
Population du Nord-du-Québec 
Sa population est composée de deux communautés autochtones : les Cris et les Inuits, ainsi que les 
Jamésiens. La région du Nord-du-Québec est la plus grande région de la province du Québec avec une 
population de 45 000 habitants (Statistique Québec, 2015). Les Jamésiens habitent dans cinq 
municipalités et trois localités. Chibougamau est la ville la plus importante du Nord-du-Québec. Les 
Inuits vivent dans 14 villages, le plus connu étant Kuujjuaq. Les Cris, quant à eux, se concentrent 
dans neuf villages, le plus important étant Chisasibi (voir tableau 1.7). 
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Tableau 1.7 Répartition de la population dans la région du Nord-du-Québec 
Territoire Superficie en km² 
Village ou 
territoire Population 
Gouvernement régional d’Eeyou 
Istchee (anciennement la  
Baie-James) 
284 127 0 32 252 
Administration régionale Kativik 417 148 29 12 892 
Total  701 275 29 45 144 
(tiré de : Statistique Québec, 2015) 
Sols du Nord-du-Québec 
Les sols agricoles de la région du Nord-du-Québec se trouvent dans la province géologique des  
basses-terres de l’Abitibi et de la Baie-James. Les terres cultivées se situent plus précisément dans la  
sous-région de la plaine de l’Abitibi. Le sol, qualifié de plaine argileuse, présente un fort potentiel 
agricole. Son relief correspond à une vaste plaine légèrement inclinée vers la Baie-James avec un 
paysage parsemé de quelques basses collines, situé à environ 300 m d’altitude. Le réseau 
hydrographique est bien développé et comprend deux fleuves d’importance (les rivières Nottaway et 
Harricana) qui se déversent dans l’extrémité sud de la Baie-James (Organisme de Bassin versant Abitibi-
Jamésie (OBVAJ), 2014). 
Climat du Nord-du-Québec 
Le climat de la région est caractérisé par un climat continental sec avec de faibles précipitations. La 
température moyenne enregistrée, depuis plus de 30 ans, est de 0,5 °C. La précipitation annuelle 
enregistrée est d’environ 1 000 mm (voir le tableau 1.8) (Environnement Canada, 2014). 





Température moyenne (°C) Précipitation moyenne 
annuelle (mm) Janvier Juillet Annuelle 
Chapais 386 -18,9 16,6 0,4 961,3 
Joutel 274 -19,0 16,3 0,5  




La démarche adoptée pour réaliser et évaluer les impacts des changements climatiques sur l’agriculture 
nordique du Québec est inspirée de la démarche d’évaluation de vulnérabilité utilisée par Héloïse Le 
Goff, Albanie Leduc et Karelle Jayen, en 2012, dans le rapport intitulé : Évaluation des vulnérabilités 
aux changements climatiques de trois projets d’aménagement forestier écosystémique et implications 
pour le développement d’une stratégie d’adaptation pour l’aménagement forestier au Québec (Le Goff 
et autres, 2012). Il est aussi inspiré du rapport publié, en 2004, par la Direction des impacts et de 
l’adaptation liés aux changements climatiques, Ressources naturelles Canada, intitulé Impacts et 
adaptation liés aux changements climatiques : perspective canadienne (Warren et autres, 2004).  
Selon cette démarche, l’analyse de la vulnérabilité sert de point de départ pour trouver des moyens 
efficaces de promouvoir des mesures correctives susceptibles de limiter les impacts négatifs, tout en 
s’appuyant sur des stratégies d’atténuation et en facilitant l’adaptation (par rapport aux impacts 
potentiellement négatifs, mais aussi par rapport aux opportunités ou impacts positifs qui se présentent) 
(Warren et autres, 2004). 
Pour réaliser de façon cohérente le travail, cette méthode implique cinq étapes successives : 
1. Dresser un portrait de l’agriculture nordique sur le territoire, du climat et des principaux 
enjeux. Cette étape a été réalisée par une revue de littérature permettant de faire une 
description du territoire agricole étudié et de faire un historique de l’agriculture nordique 
du Québec, de réaliser un portrait de l’état actuel des activités agricoles dans le nord du 
Québec à partir du 48e parallèle et d’évaluer le potentiel agroalimentaire du territoire. 
2. Identifier les vulnérabilités de l’agriculture de la région nordique au climat actuel,  
c’est-à-dire identifier les éléments associés à l’agriculture qui sont présentement fragilisés 
par les aléas du climat. Pour réaliser cette étape, des informations issues des historiques 
des bilans des états des cultures de la Financière agricole du Québec, des données 
statistiques de météorologie de la zone d’étude et des informations recueillies auprès des 
différents intervenants travaillant dans le secteur agricole dans la région ont été utilisées. 
3. Caractériser le climat futur du territoire à l’horizon 2041-2070. La caractérisation a été 
faite à l’aide des données de l’Atlas agroclimatique du Québec qui présentent les résultats 
des études effectuées dans le domaine et des documents de synthèse publiés par Ouranos 
en 2014 et début 2015. 
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4. Identifier les impacts que pourraient occasionner les changements climatiques projetés sur 
l’activité agricole et le potentiel agricole identifié sur le territoire. Une analyse 
agronomique sera réalisée pour les principales cultures et du potentiel agricole de la zone 
d’étude et des impacts futurs sur ces dernières.  
5. Identifier les mesures d’adaptation pour limiter les effets négatifs des changements 
climatiques et pour tirer profit des opportunités qui pourraient survenir à la suite de 
ceux-ci. Pour cela, une revue de littérature a été réalisée et bonifiée par les informations 
provenant des résultats de l’enquête effectuée auprès des intervenants du milieu agricole. 
2.1 Consultation sur la perception des intervenants agricoles locaux sur les changements 
climatiques 
Afin de documenter la perception des changements climatiques dans le secteur agricole, de déterminer 
les préoccupations des agriculteurs et des intervenants agricoles face aux changements climatiques et 
d’identifier la vulnérabilité du secteur agricole aux changements climatiques, un sondage, avec l’aide 
d’un questionnaire, a été réalisé, suivi de quelques entrevues semi-structurées. La connaissance 
avancée des intervenants du secteur agricole nordique a permis d’évaluer les vulnérabilités présentes 
et futures et d’identifier des mesures d’adaptation. 
2.1.1 Personnes consultées  
Compte tenu du temps limité et des moyens dont on disposait et de la grandeur du territoire couvert 
par l’essai, le choix a été porté vers des producteurs agricoles, conseillers, chercheurs et intervenants 
agricoles travaillant depuis au moins 10 ans dans le domaine agricole. Cela a permis d’aller chercher un 
ensemble de points de vue auprès des acteurs ayant une vision plus large de la réalité dans laquelle 
évolue l’agriculture des régions nordiques du Québec. 
Au total, 25 personnes ont été consultées partout sur le territoire de l’étude. Parmi cer dernières,  
4 producteurs agricoles, 10 chercheurs et 11 conseillers agricoles. Les répondants possèdent une 
expertise dans au moins une des principales productions sur le territoire et ont en moyenne 15 ans 
d’expérience. Une copie du questionnaire utilisé pour le sondage se retrouve à l’annexe 2. 
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2.1.2 Analyse  
Les informations recueillies sont dans la majorité des informations qualitatives. Elles ont été traitées 
sous forme de rapport et ont servi à documenter la perception des changements climatiques dans le 
secteur agricole, de déterminer les préoccupations des intervenants et agriculteurs au sujet des 
changements climatiques et d’identifier les éléments de vulnérabilité du secteur agricole aux 
changements climatiques et les mesures d’adaptation qui sont déjà mises en place ou qui devraient 
être mises en place pour faire face aux changements climatiques. 
Les informations recueillies ont également permis de documenter les principaux enjeux touchant 
l’agriculture nordique et ont été utilisées par la suite comme base de réflexion pour formuler des pistes 
d’action ou stratégies d’adaptation pouvant aider le secteur à faire face aux changements climatiques 
en tenant compte de la réalité régionale. 
Les trois chapitres suivants présentent en fait les résultats de cette démarche. 
28 
3 PORTRAIT DE L’AGRICULTURE NORDIQUE  
L’agriculture nordique représente un fort potentiel au Québec en terme économique, mais surtout par 
sa fonction dans l’occupation dynamique du territoire. Ce chapitre présente un portrait de l’agriculture 
qui se pratique sur le territoire. Il contient une description des différentes productions agricoles 
présentes sur le territoire et de leur poids dans l’économie des régions nordiques du Québec, suivi d’un 
portrait sur le potentiel des sols et de leurs aptitudes agronomiques incluant les terres en friche et les 
sols ayant un potentiel agricole, mais qui ne sont pas en culture actuellement. Il est réalisé à partir des 
données recueillies auprès des directions régionales du MAPAQ concernées par l’étude, des documents 
de profil régional publiés par le MAPAQ et d’autres sources d’informations scientifiques. 
3.1 Description de l’agriculture du territoire 
Les superficies actuellement en culture sur le territoire couvrent un peu plus de 200 000 ha, soit 
environ 14 % des terres en culture au Québec. Elles sont réparties au nord de la région de  
l’Abitibi-Témiscamingue, traversent toute la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean et se prolongent sur la 
Côte-Nord sur une mince bande d’environ 15 km de largeur le long du littoral du fleuve Saint-Laurent. 
Comme le montre le tableau 3.1, la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean occupe le premier rang avec 
67 % des superficies en culture, suivie de l’Abitibi-Témiscamingue avec 29 % des superficies en culture 
(la MRC de Témiscamingue a été exclue du portrait étant donné qu’elle se trouve plus au sud). 
Tableau 3.1 Répartition des terres cultivées par région 
Région Superficie de la zone agricole 
Superficie cultivée 
en ha (2014) 
Pourcentage de 
superficies en 
culture par région 
Côte-Nord et  
Nord-du-Québec 50 882 7 700 4 % 
Saguenay-Lac-Saint-Jean 398 960 136 200 67 % 
Abitibi-Témiscamingue 509 998 58 000 29 % 
Total 959 840 201 900 100 % 
(tiré de : CPTAQ, 2015) 
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Figure 3.1 Carte de répartition des fermes sur le territoire nordique (tiré de : MAPAQ, 2015) 
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3.1.1 Le poids de l’agriculture nordique dans l’économie des régions 
L’industrie bioalimentaire nordique québécoise est très florissante et a généré plus d’un milliard de 
dollars de chiffres d’affaires en 2013. Le secteur agricole nordique, quant à lui, a généré un revenu de 
plus de 170 millions de dollars, soit plus de 15 % des revenus de l’industrie bioalimentaire présente sur 
l’ensemble du territoire agricole nordique. L’agriculture sur le territoire nordique du Québec est 
pratiquée par environ 1 900 entreprises agricoles actives réparties dans trois régions agricoles : le 
Saguenay-Lac-Saint-Jean, l’Abitibi-Témiscamingue ainsi que la Côte-Nord et le Nord-du-Québec. Elles 
représentent 7 % de l’ensemble des entreprises agricoles actives du Québec. Un fait intéressant, selon 
les figures 3.2 et 3.3, le nombre de fermes sur le territoire a augmenté d’environ 8 %, si l’on considère 
l’année 2014 par rapport aux données de 2002, tandis que pour l’ensemble du Québec, le nombre de 
fermes a diminué pour la même période (figure 3.3) (MAPAQ, 2014a). 
 
 
Figure 3.2 Évolution du nombre d’entreprises agricoles sur le territoire nordique de 2002 à 2014 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
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Figure 3.3 Évolution du nombre d’entreprises agricoles au Québec de 2002 à 2014  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
Si l’on considère le nombre de producteurs par production, la production laitière occupe le premier 
rang en termes de nombre de producteurs, suivie de la production de fruits incluant la production du 
bleuet nain semi-cultivé. La production de bovins de boucherie occupe le troisième rang et est suivie de 
la production de céréales et la production de fourrages (voir figure 3.4 et le tableau 3.2). 
32 
 
Figure 3.4 Répartition des entreprises agricoles par types de production (tiré de : MAPAQ, 2014a) 






Revenus totaux ($) 
Acériculture 3 115 296,00 $  
Caprins 5 130 114,00 $  
Chevaux 26 327 597,00 $  
Aquaculture en eau douce et en eau marine 5 373 353,00 $  
Apiculture 14 641 279,00 $  
Porcs 4 1 016 000,00 $  
Autres sources de revenus et PFNL 33 1 202 221,00 $  
Poulets, dindons et autres volailles 4 2 210 914,00 $  
Veaux lourds 4 2 284 000,00 $  
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Revenus totaux ($) 
Fourrages 93 2 687 547,00 $  
Horticulture ornementale 19 3 468 023,00 $  
Légumes frais et de transformation 29 3 986 309,00 $  
Cultures abritées 19 6 036 087,00 $  
Œufs 7 10 943 084,00 $  
Fruits 341 14 654 264,00 $  
Pommes de terre 21 19 604 236,00 $  
Céréales, oléagineux, légumineuses et autres grains 182 20 016 091,00 $  
Bovins de boucherie 268 48 358 512,00 $  
Bovins laitiers et production laitière 378 133 492 994,00 $  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.1.2 Répartition des entreprises agricoles nordiques par type de production  
La production de bovins laitiers est la principale production des régions nordiques du Québec; elle 
représente plus de 48 % des revenus principaux des producteurs du territoire. La production de bovins 
de boucherie représente environ 17 % des revenus principaux des producteurs. Ensuite, le secteur des 
céréales, des oléagineux et le secteur de la pomme de terre représentent chacun 7 % des revenus 
principaux et la production fruitière, qui représente 5 % des revenus principaux, est cependant 
pratiquée par un nombre significatif de producteurs, soit 23 % de tous les producteurs (voir figure 3.5).  
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Figure 3.5 Répartition des productions suivant le revenu principal (tiré de : MAPAQ, 2014a) 
Toutefois, les productions dominantes changent d’une région à une autre, comme le montre le  
tableau 3.3. La production de petits fruits, incluant le bleuet nain, représente plus de la moitié des 
revenus principaux des producteurs de la région de la Côte-Nord et du Nord-du-Québec, suivie de la 
production légumière incluant les légumes en serre. La production laitière occupe le troisième rang et, 
enfin, la production de bovins et de veaux de boucherie ainsi que la production de la pomme de terre 
occupent le quatrième et le cinquième rang respectivement (MAPAQ, 2014a). 
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Pour la région de l’Abitibi-Témiscamingue, la production laitière occupe le premier rang, suivie de la 
production bovine. La production de céréales et d’oléagineux occupe le troisième rang, suivie de la 
production d’œufs, tandis que la production légumière occupe le cinquième rang. Au Saguenay-Lac-
Saint-Jean, la plus grande région agricole des régions nordiques du Québec est dominée par la 
production laitière qui occupe le premier rang, suivie de la production de petits fruits incluant le bleuet 
nain. La production de pomme de terre occupe le troisième rang tandis que la production céréalière 
occupe le quatrième rang. Enfin, la production bovine occupe le cinquième rang. Ceci démontre une 
certaine spécialisation des régions dans certaines cultures. Cette différenciation fait en sorte que les 
enjeux sont différents d’une région à une autre. 
Tableau 3.3 Cinq premières productions par région en termes de revenus générés 





Petits fruits  4 144 400 $   — $  40 487 400 $  44 631 800 $ 
Bovins et veaux  763 200 $  23 985 600 $  18 805 600 $  43 554 400 $ 
Vaches laitières  849 400 $  37 992 200 $  107 360 200 $  146 201 800 $ 
Céréales, oléagineux 
et autres grains   — $  11 421 800 $  22 013 750 $  33 435 550 $ 
Œufs   — $  4 757 000 $   — $  4 757 000 $ 
Pomme de terre  712 300 $   — $  23 174 600 $  23 886 900 $ 
Légumes  906 300 $  3 190 750 $  8 952 000 $  13 049 050 $ 
Total 7 619 200 $  83 486 000 $  212 288 600 $  303 393 800 $ 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.1.3 Production biologique 
Le territoire nordique compte 66 entreprises agricoles certifiées biologiques. Comme le montre la 
figure 3.6, 44 % des entreprises sont en production céréalière, 25 % en production fourragère, 19 % en 
production laitière et 9 % en cultures abritées. Elles représentent 6 % de toutes les entreprises 
certifiées biologiques enregistrées au MAPAQ. Comme le montre le tableau 3.4, le secteur biologique 
génère un revenu total d’environ 24 millions de dollars, soit 10 % de tous les revenus du secteur 
biologique au Québec (MAPAQ, 2014a). 
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Tableau 3.4 Répartition des entreprises en production biologique sur le territoire 
Région Nombre d’entreprises Revenu total 
Saguenay-Lac-Saint-Jean 54 23 025 665,00 $  
Abitibi-Témiscamingue 8 501 806,00 $  
Côte-Nord et Nord-du-Québec 4 446 006,00 $  
Total 66 23 973 477,00 $  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
 
 
Figure 3.6 Répartition des entreprises en production biologique par production  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
37 
3.1.4 Nombre d’emplois 
L’ensemble des régions agricoles dites nordiques du Québec compte environ 254 000 emplois en 2014 
pour tous les secteurs de l’économie (Statistique Québec, 2015). Les emplois dans le secteur du 
bioalimentaire comptent pour 12 % de l’ensemble des emplois avec des disparités régionales. Par 
exemple, dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean, les emplois dans le secteur bioalimentaire 
représentent environ 23 % de tous les emplois de la région, suivis de la région de la Côte-Nord et du 
Nord-du-Québec, dont les emplois représentent 14 %. Le pourcentage d’emploi du secteur 
bioalimentaire dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue est le plus faible, soit d’environ 6 %. La 
production agricole, de son côté, crée plus de 3 000 emplois dans l’ensemble des régions nordiques du 
Québec, soit environ 10 % de tous les emplois dans le secteur bioalimentaire. Les emplois dans le 
secteur agricole sont principalement concentrés au Saguenay-Lac-Saint-Jean, soit près de 50 % de tous 
les emplois générés en agriculture, les autres régions partagent l’autre moitié, soit 30 % pour l’Abitibi-
Témiscamingue et 20 % pour la Côte-Nord et le Nord-du-Québec. 
Selon la figure 3.7, le nombre d’emplois dans l’agriculture reste plus ou moins stable, tandis que les 
emplois dans le secteur du bioalimentaire ont connu une augmentation au cours des dernières années. 
Cela démontre un certain dynamisme du secteur bioalimentaire surtout dans les secteurs de la 
transformation, de la restauration et de la vente au détail.  
 
 
Figure 3.7 Évolution du nombre d’emplois dans l’industrie bioalimentaire nordique  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
2002 2005 2007 2011 2013 
Emploi agricole 4,40 4,10 4,30 3,90 3,80 

















La moyenne annuelle des immobilisations du secteur agricole est de 46 millions de dollars pour la 
période comprise de 2002 à 2014 (figure 3.8). Les investissements ont également augmenté durant les 
dernières années pour passer d’environ 26 millions en 2002, à 56 millions en 2013 (MAPAQ, 2002, 2005, 
2007, 2011, 2013). Cette évolution très marquée démontre que le secteur agricole nordique est très 
dynamique et crée de la richesse. 
 
 
Figure 3.8 Évolution des immobilisations dans le secteur agricole nordique de 2002 à 2013 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.1.6 Taille des entreprises agricoles en fonction des revenus 
Selon les données du MAPAQ, la majorité des exploitations agricoles sur le territoire nordique ont un 
chiffre d’affaires inférieur à 500 000 $ (figure 3.9). Seulement 11 % des fermes ont un chiffre d’affaires 
supérieur à 500 000 $ par année. Ensuite, 37 % des entreprises agricoles du territoire ont un chiffre 
d’affaires compris entre 5 000 $ et 50 000 $, tandis que 25 % ont un revenu compris entre 150 000 $ et 
500 000 $. La figure 3.10 démontre que cette distribution des exploitations par tranche de revenus est 
sensiblement similaire d’une région à une autre. 
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Figure 3.9 Répartition des entreprises agricoles nordiques par tranche de revenu  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
 
 
Figure 3.10 Répartition des entreprises par tranche de revenu et par région nordique  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
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3.1.7  Relève agricole 
Près de 50 % des producteurs agricoles des régions nordiques du Québec sont âgés de 55 ans et plus. De 
ce nombre, seulement 11 % possèdent une relève (voir figure 3.11). Cela représente une situation moins 
reluisante pour les fermes des régions nordiques du Québec (MAPAQ, 2014a). 
 
 
Figure 3.11 Répartition des producteurs agricoles nordiques selon leur âge (tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.2 Production animale  
L’agriculture nordique est dominée par la production animale, principalement par la production de 
bovins laitiers et de bovins de boucherie. Les grands espaces, la qualité du fourrage sur le territoire 
ainsi que le prix d’acquisition de terres agricoles plus faible qu’ailleurs dans la province offrent des 
conditions qui favorisent la production de bovins de boucherie et de bovins laitiers. Selon le  
tableau 3.5, il existe environ 900 fermes dont la production animale constitue leur principale source de 
revenus. La production laitière occupe la première place avec 32 % en ce qui concerne le nombre de 
producteurs, suivie de la production de bovins de boucherie avec 27 % des producteurs (voir  




Tableau 3.5 Nombre d’entreprises par production (revenu principal) 
Production Abitibi-Témiscamingue 




Apiculture 3 2 16 21 
Aquaculture en eau douce et en 
eau marine 
1 2 2 5 
Autres productions animales 14 3 48 65 
Bovins de boucherie 165 13 188 366 
Bovins laitiers 75 6 347 428 
Caprins 7 4 23 34 
Chevaux 68 14 156 238 
Ovins 17 6 48 71 
Porcs 5 1 17 23 
Veaux lourds 0 0 2 2 
Volailles (poulets et dindons) 15 2 61 78 
Autres volailles (canards, émeus, 
entre autres) 
2 1 21 24 
Total  256 35 632 923 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
 
Figure 3.12 Répartition des producteurs agricoles des régions nordiques du Québec par catégorie 
de production (tiré de : MAPAQ, 2014a) 
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Selon le tableau 3.6, il existe plus de 900 producteurs d’animaux dont leurs principaux revenus 
proviennent de la production animale. Le secteur animal est assez diversifié, mais la production de 
bovins de boucherie représente la principale production en termes de revenus et occupe 44 % de 
l’ensemble des producteurs des régions nordiques de la province du Québec. Elle est suivie de la 
production laitière qui occupe 20 % de l’ensemble des producteurs sur le territoire. L’élevage des 
chevaux représente la troisième production en importance avec 18 % des producteurs. Le secteur de 
petits ruminants ovins et caprins est en développement et cette production est pratiquée par 7 % des 
producteurs. La production laitière est beaucoup plus concentrée dans la région du Saguenay tandis que 
la production de bovins de boucherie est plus concentrée dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue, si 
l’on considère la région dans son ensemble incluant la MRC Témiscamingue. Récemment, Nutrinor, une 
laiterie située dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean, a mis sur le marché un lait nordique 
biologique en collaboration avec des producteurs de la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean et le groupe 
Agroboréal (Agroboréal, 2014). Il y a également le bœuf nordique développé par le créneau 
d’excellence en agriculture nordique de l’Abitibi-Témiscamingue. Ces initiatives témoignent de 
l’importance de ces productions sur le territoire. 
Tableau 3.6 Volume de production (nombre de têtes) 
Produit Abitibi-Témiscamingue 






Autres productions animales 193 92 4 695 4 980 
Bovins de boucherie 27 156 1 339 12 419 40 914 
Bovins laitiers 5 638 288 33 238 39 164 
Caprins 141 373 212 726 
Chevaux 223 109 919 1 251 
Ovins 3 945 348 8 949 13 242 
Porcs 934 2 18 135 19 071 
Veaux lourds 0 0 4 4 
Volailles (poulets et dindons) 198 262 75 610 201 808 538 
Autres volailles (canards, 
émeus, entre autres) 32 2 752 786 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
La production de bovins de boucherie et de bovins laitiers représente plus de 85 % de toutes les 
productions animales dans les régions nordiques du Québec, suivies de loin par la production de 
volailles. En considérant le nombre d’unités animales, même s’il y a beaucoup de producteurs de 
chevaux, ce secteur représente seulement 2 % d’unités animales (voir tableau 3.6). 
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Selon le tableau 3.7, la production animale représente un chiffre d’affaires de 244 millions de dollars, 
soit 21 % de la production bioalimentaire des régions nordiques du Québec. La production laitière 
représente la première production animale en importance dans les régions nordiques du Québec 
et correspond à 45 % des revenus, soit plus de 148 millions de dollars. La production de bovins de 
boucherie représente la deuxième production en importance. Elle représente plus de 22 % des revenus 
globaux du secteur animal dans les régions nordiques du Québec, soit plus de 70 millions de dollars. 









Apiculture 174 333 $  121 768 $  2 802 239 $  3 098 340 $  
Aquaculture en eau douce et en 
eau marine 54 725 $  79 550 $  248 803 $  383 078 $  
Autres productions animales 441 519 $  102 001 $  4 204 782 $  4 748 302 $  
Bovins de boucherie 40 595 439 $  1 612 171 $  28 306 070 $  70 513 680 $  
Bovins laitiers 20 597 793 $    900 927 $  126 811 097 $  148 309 817 $  
Caprins 306 355 $     102 002 $  2 286 332 $  2 694 689 $  
Chevaux 17 211 466 $     540 263 $  27 483 207 $  45 234 936 $  
Ovins 1 109 739 $      149 287 $  5 895 711 $  7 154 737 $  
Porcs 425 969 $       5 239 $  13 839 961 $  14 271 169 $  
Veaux lourds            — $            — $ 19 000 $  19 000 $  
Volailles (poulets et dindons) 7 154 411 $     5 239 $  21 365 228 $  28 524 878 $  
Autres volailles (canards, 
émeus, entre autres) 5 124 $     5 239 $  2 095 638 $  2 106 001 $  
Total 65 854 081 $    2 829 929 $  175 890 839 $  244 574 849 $  
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.2.1 La production laitière 
La production laitière est la première production en importance sur le territoire en termes de revenus 
bruts. Plus de 400 entreprises agricoles s’y spécialisaient en 2013, soit près de 22 % des entreprises 
agricoles sur le territoire. On dénombrait plus de 39 000 vaches laitières sur le territoire. 
Les revenus totaux du secteur laitier s’élevaient, en 2013, à 160 millions de dollars, soit près de 15 % de 
l’ensemble des revenus générés par l’agriculture sur le territoire. La région du Saguenay-Lac-Saint-Jean 
concentre 81 % des producteurs laitiers des régions agricoles nordiques du Québec et génère, à elle 
seule, plus de 74 % des revenus associés à cette production (126 millions de dollars). 
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À l’instar de la province du Québec, les régions agricoles nordiques du Québec subissent une diminution 
du nombre d’entreprises laitières actives sur leur territoire. Toutefois, en dépit de cela, la quantité de 
quotas détenus s’est globalement maintenue. Pour la période de 2002 à 2013, il y a eu une légère 
augmentation des revenus de 120 millions à 160 millions de dollars, soit environ 25 %. L’amélioration de 
la productivité ainsi qu’une augmentation de la taille moyenne des troupeaux laitiers expliquent cet 
état de fait. 
3.2.2 Production bovine  
Les conditions climatiques et géographiques favorisent la production bovine sur l’ensemble du 
territoire. Toutefois, elle est plus développée dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue qui compte  
60 % de tous les revenus générés par cette production sur le territoire agricole nordique du Québec. En 
2013, on dénombrait près de 400 entreprises agricoles spécialisées dans la production de bovins de 
boucherie dans les régions nordiques du Québec, dont 165 en Abitibi-Témiscamingue. Les régions 
nordiques du Québec génèrent plus de 50 % de tous les revenus générés par la production bovine au 
Québec. 
3.2.3 Autres productions animales  
Les autres productions animales sont réparties un peu partout sur le territoire. On retrouve 
notamment : 
• Une vingtaine d’entreprises en production porcine sur le territoire générant des revenus de 
plus de 14 millions de dollars;  
• Plus de 70 entreprises en production ovine avec des revenus de plus de 7 millions de 
dollars; 
• Environ 150 entreprises en production équine pour des revenus de plus de 48 millions de 
dollars, c’est une production très développée; 
• Une vingtaine d’entreprises en production avicole générant des revenus avoisinant plus de  
28 millions de dollars; 
• Une trentaine d’entreprises en production caprine totalisant des revenus de plus de 
2,5 millions de dollars; 
• Une vingtaine d’entreprises apicoles avec plus de 3 millions de dollars de revenus. 
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3.3 Production végétale 
Les conditions agroclimatiques des régions nordiques du Québec favorisent un éventail de cultures. 
Parmi les plus dominantes, on retrouve la production de fourrage, d’avoine, d’orge, de canola, la 
culture de petits fruits, notamment le bleuet nain, des arbustes fruitiers, principalement le camérisier 
et de légumes adaptés au climat frais, par exemple la pomme de terre. 
Selon le tableau 3.8, plus de 85 % des entreprises agricoles présentes sur le territoire agricole nordique 
pratiquent une production végétale. Les entreprises en production de fourrages et en production 
céréalières représentent la majorité des entreprises sur le territoire, soit plus de 50 %. Elles sont suivies 
des productions de fruits, principalement le bleuet nain. 
Tableau 3.8 Nombre de producteurs par production 
Type de production Abitibi-Témiscamingue 





Acériculture 1 2 9 12 
Autres superficies 340 97 1 153 1590 
Céréales, oléagineux, 
légumineuses et autres grains 195 27 629 851 
Champignons 0 0 1 1 
Cultures abritées (en serre) 12 7 50 69 
Fourrages 325 42 767 1 134 
Fruits (champ) 7 55 374 436 
Fruits (verger) 2 8 74 84 
Horticulture ornementale en 
plein champ 4 3 19 26 
Horticulture ornementale en 
conteneur 2 1 15 18 
Légumes pour le marché frais 10 9 71 90 
Légumes de transformation 1 1 11 13 
Total 351 107 1 210 1 668 
(tiré de : Statistique Canada, 2011) 
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3.3.1 Superficie cultivée en production végétale 
La production végétale, principalement la production fourragère, céréalière et la culture du bleuet 
nain, occupe une place importante dans le paysage agricole du territoire nordique québécois. Ces 
productions couvrent plus de 80 % de toutes les terres cultivées sur le territoire. Elles correspondent à 
plus de 56 000 ha de terres en production céréalière et de 125 000 ha de terrains en production 
fourragère sur le territoire. La production du bleuet nain représente, quant à elle, plus de 30 000 ha 
(voir le tableau 3.9). 
Tableau 3.9 Répartition des superficies par production 
Types de production Abitibi-Témiscamingue 




Acériculture 66 15 69 150 
Autres superficies 50 921 12 134 80 758 143 813 
Céréales, oléagineux, 
légumineuses et autres 
grains 
9 085 564 47 053 56 703 
Champignons 0 0 0 0 
Cultures abritées (en 
serre) 4 3 12 20 
Fourrages 61 650 3 800 61 615 127 065 
Fruits (champ) 31 3 168 27 528 30 726 
Fruits (verger) 3 23 177 203 
Horticulture 
ornementale en plein 
champ 




0 0 19 19 
Légumes pour le 
marché frais 93 118 3 546 3 757 
Légumes de 
transformation 1 40 122 164 
(tiré de : Statistique Canada, 2011) 
3.3.2 Revenus par production végétale 
La production fourragère occupe le premier rang avec des revenus totalisant plus de 270 millions de 
dollars parmi les productions végétales sur le territoire. Elle est suivie de la production céréalière avec 
des revenus déclarés de 250 millions de dollars. La production de fruits, incluant le bleuet nain, occupe 
le troisième rang avec un revenu de 55 millions de dollars. La production de légumes pour le marché 
frais totalise un revenu de 37 millions de dollars. La serriculture, quant à elle, occupe le cinquième 
rang avec des revenus dépassant les 22 millions de dollars (voir le tableau 3.10).  
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Tableau 3.10 Revenus par production végétale 
Types de production Abitibi-Témiscamingue 




Acériculture 175 000 $      107 000 $    1 487 060 $   1 769 060 $  
Autres superficies 75 901 748 $        7 046 200 $  261 177 587 $  344 125 535 $  
Céréales, oléagineux, 
légumineuses et autres 
grains 
  56 119 586 $        2 639 351 $  190 358 132 $  249 117 069 $  
Champignons              — $             — $  35 000 $    35 000 $  
Cultures abritées (en serre) 6 356 348 $  2 500 325 $  13 294 706 $    22 151 379 $  
Fourrages 74 581 722 $  3 100 125 $  196 134 698 $    273 816 545 $  
Fruits (champ) 67 616 $  3 132 134 $  52 177 287 $       55 377 037 $  
Fruits (verger) 15 792 $  79 366 $  5 873 121 $   5 968 279 $  
Horticulture ornementale en 
plein champ 4 700 719 $  6 502 $  3 837 334 $      8 544 555 $  
Horticulture ornementale en 
conteneur 578 449 $  6 500 $  5 058 840 $      5 643 789 $  
Légumes pour le marché 
frais 1 648 169 $  1 042 397 $  34 538 871 $       37 229 437 $  
Légumes de transformation 5 000 $  223 153 $ 10 903 857 $       11 132 010 $  
Total 77 139 132 $ 7 216 489 $ 280 512 884 $ 364 868 505 $ 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.3.3 Les petits fruits  
Les petits fruits nordiques se sont bien démarqués dans l’industrie agroalimentaire québécoise. Ils sont 
bien connus pour leurs propriétés nutritives et antioxydantes, mais également pour leur potentiel en 
tant qu’alicaments et produits nutraceutiques (Croisetière, 2006). 
Le Québec nordique détient un fort potentiel agroclimatique pour la culture de petits fruits, tels que le 
bleuet nain, le cassis, l’airelle vigne d’Ida, la fraise, la framboise, la canneberge, la chicoutai, etc. La 
production de certains de ces petits fruits y est en progression constante depuis les 20 dernières années 
et de vastes superficies sont encore disponibles pour du développement additionnel. 
Par ailleurs, dans les régions éloignées du nord du Québec, les petits fruits sont peu exposés aux 
pesticides. Des études de marché ont permis de déterminer que le prix de petits fruits provenant de ces 
régions peut se rapprocher des prix payés pour les petits fruits cultivés de façon biologique (Centre 
d’expertise sur les produits agroforestiers, 2008). 
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La production du bleuet nain 
Le bleuet nain est une plante indigène de l’Amérique du Nord appartenant à la famille des éricacées et 
du genre Vaccinium. Les principales provinces, au Canada, productrices de bleuets nains sont le 
Québec, le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Écosse et l’Île-du-Prince-Édouard. Les superficies 
aménagées sur le territoire nordique du Québec totalisent 33 000 ha, ce qui représente 97 % de 
l’ensemble des superficies aménagées au Québec et 90 % de tous les producteurs de bleuet nain de la 
province de Québec. Pour la période de 2010 à 2014, le Québec a produit en moyenne 23 612 tonnes de 
bleuets nains par année (Agrinova, 2014). En 2014, la production québécoise a atteint un sommet avec 
une production de près de 35 600 tonnes (Agrinova, 2014) (voir le tableau 3.11). 






Gaspésie-Îles-de-la-Madeleine  1 202 
Saguenay-Lac-Saint-Jean  394 27 913 
Capital-Nationale 22 300 
Abitibi-Témiscamingue-Nord-du-Québec  4 983 
Côte-Nord  40 3 976 
Chaudière-Appalaches  13 134 
Bas-Saint-Laurent 5 45 
Mauricie  5 220 
Total  484 33 773 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.3.4 Autres productions fruitières 
Sur le territoire, il existe d’autres productions fruitières comme la fraise, la framboise, la canneberge 
et d’autres cultures fruitières en émergence dont certaines d’entre elles présentent de forts potentiels 
de développement. Les productions fruitières présentées dans le tableau 3.12 sont moins développées. 

























































































corymbes             0 0 
Canneberges  4 274 2 35     6 309 
Fraises 
d’automne   5 2         5 2 
Fraises 
conventionnelles 24 43 12 25     36 68 
Framboises 34 32 5 15 4 2 43 49 
Framboises 
d’automne 4 4         4 4 
Melons et 
cantaloups             0 0 
Vignes 5 3         5 3 
Poiriers             0 0 
Pommiers nains              0 0 
Pommiers 
semi-nains   5 3         5 3 
Pommiers 
standards  5 3     4 4 9 7 
Pruniers  6 5     1   7 5 
Autres fruits 36 103 12 35     48 138 
Total 75 474 12 110 9 6 96 590 
(tiré de : Statistique Canada, 2008) 
Par ailleurs, d’autres arbustes fruitiers en émergence disposent d’un potentiel de développement 
intéressant sur le territoire. Parmi les différentes espèces d’arbres fruitiers, on retrouve notamment les 
cerisiers rustiques, l’amélanchier, le noisetier, la viorne trilobée (pimbina), le sureau, le prunier, 
l’argousier et le camérisier. Ce sont des arbustes qui s’adaptent pour la plupart très bien au climat 
nordique; et certains d’entre eux connaissent un développement rapide, dans les régions nordiques du 
Québec, particulièrement, le camérisier (Gagnon, 2014). 
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Le camérisier 
Le camérisier ou chèvrefeuille est un nouvel arbuste qui a connu, au cours des dernières années, un 
développement accéléré au Québec, plus particulièrement dans les régions périphériques du Québec, 
dont le Saguenay-Lac-Saint-Jean et la Côte-Nord. Comme le montre le tableau 3.13, en moins de 
10 ans, les superficies implantées ont passé de 0 à plus de 350 ha. Selon les experts, dans les 
prochaines années, cet arbuste fruitier devrait occuper une place de plus en plus importante dans le 
paysage agricole des régions nordiques du Québec (Gagnon, 2014). 
Le Saguenay-Lac-Saint-Jean et la Côte-Nord possèdent plus de 40 % de toutes les superficies implantées 
à ce jour. On y retrouve environ 80 producteurs de camérisiers avec plus de 140 hectares implantés 
(MAPAQ, 2014a).  
Tableau 3.13 Implantation au Québec de camérisier 
Date Nombre de plants Superficie (ha) 
2007 2000 1 
2008 6000 3 
2009 30 000 15 
2010 50 000 25 
2011 80 000 40 
2012 90 000 45 
2013 200 000 100 
2014 250 000 125 
Total 708 000 354 
(tiré de : MAPAQ, 2014a) 
3.3.5 La pomme de terre  
Le climat et la qualité des sols des régions nordiques du Québec favorisent la production de la pomme 
de terre. Selon les données du MAPAQ, en 2014, il y avait environ une trentaine de producteurs de 
pommes de terre sur le territoire avec plus de 3 200 ha en production, soit plus de 15 % de l’ensemble 
des superficies en production dans la province. La production de la pomme de terre représente un 
revenu de plus de 22 millions de dollars, soit 15 % de l’ensemble des revenus générés par cette 
production au Québec (MAPAQ, 2014a). Les régions nordiques du Québec, plus particulièrement le  
Saguenay-Lac-Saint-Jean et la Côte-Nord, ont développé une spécialité dans la production de pommes 
de terre de semence. À elles seules, elles sont situées au premier rang québécois. Il existe une 
expertise notoire sur le territoire pour ce qui est de la pomme de terre de semence. Le Centre de 
recherche Les Buissons (CRLB) est l’unique centre de recherche spécialisé dans la sélection génétique 
des variétés de pommes de terre au Québec (Agroboréal, 2013). 
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3.3.6 Les grandes cultures 
La production de céréales, oléagineux, légumineuses et autres grains représentait la principale source 
de revenus de 529 exploitations agricoles, soit 38 % des fermes du territoire enregistrées au MAPAQ en 
2014. Avec plus de 37 millions de dollars, les céréales se classaient au cinquième rang régional parmi 
les cinq principales productions identifiées dans les régions nordiques du Québec. Elles représentent 
37 % de tous les revenus agricoles du territoire. Près de 87 % des exploitations spécialisées se localisent 
dans la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean et génèrent 92 % des revenus associés aux grandes cultures. 
Approximativement, 46 000 hectares ont été cultivés en céréales, soit environ 25 % des superficies 
cultivées sur le territoire. Les régions nordiques du Québec sont considérées comme les régions où l’on 
cultive le plus d’avoine et d’orge au Québec; avec plus de 30 000 ha en production (MAPAQ, 2013). De 
plus, près de 40 % de toutes les superficies cultivées en canola au Québec se trouvent dans les régions 
nordiques (MAPAQ, 2014a). 
3.3.7 Les fourrages 
Plus de 1 100 entreprises agricoles ont déclaré la production de fourrages comme principale source de 
revenus. En 2013, les revenus totaux ont atteint plus de 200 millions de dollars dans cette production. 
Quant aux superficies cultivées, les exploitations agricoles des régions nordiques du Québec ont cultivé 
plus de 125 000 ha en fourrages, soit plus de la moitié des superficies cultivées sur le territoire 
(MAPAQ, 2013).  
3.3.8 L’horticulture ornementale et la serriculture 
L’horticulture ornementale en plein champ ou en conteneur constitue la principale activité d’une 
trentaine d’entreprises sur le territoire, dont la majorité se trouve au Saguenay-Lac-Saint-Jean. Les 
revenus annuels issus de l’horticulture ornementale sont estimés à 8 millions de dollars. 
De son côté, la serriculture est pratiquée par environ 70 entreprises sur le territoire et génère une 
activité économique importante avec des ventes de plus de 22 millions de dollars. Il existe deux types 
de serriculture en milieu nordique : les grands complexes de serre, comme les serres Tundra au 
Saguenay-Lac-Saint-Jean, qui visent la production pour le marché provincial; et des serres ou des unités 
de production de plus petite dimension éparpillées partout sur le territoire qui produisent des légumes 
et des fruits pour le marché local. Ces petites unités représentent un secteur en développement sur 
l’ensemble du territoire nordique québécois, plus précisément dans les villages éloignés ou isolés qui 
ont de la difficulté à s’approvisionner en fruits et légumes de saison. 
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3.3.9 La culture maraîchère 
Le climat frais des régions nordiques du Québec et l’absence de certains ravageurs favorisent le 
développement de plusieurs cultures maraîchères, plus particulièrement les crucifères et la culture de 
la gourgane, surtout dans la région du Saguenay. Selon les intervenants consultés, l’éloignement de 
grands centres et l’absence de transformateurs en région sont les principales raisons évoquées pour 
expliquer le peu de développement des productions maraîchères sur le territoire. Toutefois, depuis 
quelques années, il y a de plus en plus d’engouement pour le développement de production maraîchère 
biologique, comme la production de l’ail et d’autres produits pour la vente locale (Agroboréal, 2013). 
De plus, il y a une émergence de production légumière inspirée du principe de la permaculture à 
plusieurs endroits sur le territoire. C’est une approche de production agricole écologique pratiquée sur 
de petites superficies (moins de 10 ha) qui est destinée au marché local (MAPAQ, 2014a). 
Il existe environ 90 entreprises agricoles en production de légumes sur le territoire. La production de 
légumes se pratique sur environ 3 500 ha de superficie et génère un revenu global de 37 millions de 
dollars (MAPAQ, 2014a). 
3.4 Potentiel agricole des sols 
Le potentiel des sols agricoles du territoire est réalisé à partir des données provenant des évaluations 
réalisées par les directions régionales du MERN dans les PATP et les Plans régionaux de développement 
intégrés des ressources et du territoire (PRDIRT), des schémas d’aménagement des MRC et des 
informations tirées du rapport du CPTAQ. De façon générale, l’histoire géologique des régions du 
Saguenay et de l’Abitibi-Témiscamingue leur confère des sols présentant moins de limitations à leur mise 
en valeur contrairement à la Côte-Nord où la plupart des sols présentent des limitations agronomiques 
qui limitent leur mise en culture pour les productions conventionnelles. 
3.4.1 Superficie de la zone agricole du territoire 
La superficie totale de la zone agricole sur le territoire nordique est de plus 950 000 ha (CPTAQ, 2015). 
Elle représente 15 % de l’ensemble des superficies en zonage agricole au Québec. De cette superficie, 
seulement 16 % sont en culture, le reste est en friche ou en boisé. La région de 
l’Abitibi-Témiscamingue, excluant la MRC de Témiscamingue, représente plus de 50 % de l’ensemble 
des superficies zonées agricoles des régions nordiques du Québec. Par contre, seulement 3 % de ces 
superficies sont exploitées à des fins agricoles au sein d’une zone verte qui représente plus de 12 % du 
territoire (CRÉ de l’Abitibi-Témiscamingue, 2010) (voir figure 3.13). 
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Figure 3.13 Répartition de la superficie de la zone agricole par région (tiré de : CPTAQ, 2015) 
Les terres zonées agricoles sont généralement des sols présentant un bon potentiel agricole. Malgré 
cela, il y a beaucoup de terres non cultivées ou qui ne sont pas encore mises en culture pour des raisons 
diverses, parmi lesquelles il faut citer : un taux de taxation foncière faible (les propriétaires des terres 
agricoles pourraient garder leurs terres en friche sans les louer ou les vendre), le manque de relève 
agricole, le manque de main-d’œuvre, un choix restreint dans les types de cultures (Roy, 2015). 
Toutefois, il faut mentionner que la zone agricole, dans ces régions, ne couvre pas toutes les terres en 
culture. Les terres cultivées, au nord du 50e parallèle, ainsi qu’une bonne partie des terres en culture 
du bleuet nain situées sur des terrains publics, ne sont pas couvertes par le 6e décret de la loi sur la 
protection du territoire agricole de la CPTAQ. Par ailleurs, selon le tableau 3.14, plus de deux tiers des 
terres zonées agricoles ne sont pas exploités. 




























Saint-Jean 46 398 960 9 676 655 4 % 137 329 34 % 
Abitibi-
Témiscamingue    60 509 998 4 116 210 12 % 11 166 2 % 
Côte-Nord et 
Nord-du-
Québec    
11 50 882 98 635 114 0 % 7 726 15 % 
Total   117 959 840 112 427 979 16 % 156 221 16 % 
(tiré de : CPTAQ, 2014) 
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3.4.2 Terres en friche 
La friche réfère à une terre agricole abandonnée, sans intention d’être cultivée (Robert, 2014). Il est 
difficile d’établir précisément les superficies actuellement considérées en friche sur le territoire. 
Toutefois, selon les données du tableau 3.15, près de 60 000 ha de terres sont en friche. L’Abitibi-
Témiscamingue est la région qui contient plus de la moitié des surfaces agricoles occupées par des 
friches parmi les régions nordiques du Québec, soit plus de 35 000 ha (Robert, 2014). 
Tableau 3.15 Répartition par région administrative des surfaces agricoles occupées par des terres 
marginales, des terres en friche et des terres naturelles pour le pâturage 








Jean et Côte-Nord  9 577 2 236 9 925 21 738 
Abitibi-Témiscamingue 
et Nord-du-Québec  12 567 7 168 15 830 35 565 
Total  22 144 9 404 25 755 57 303 
(tiré de : Robert, 2014) 
3.4.3 Potentiel des petits fruits 
Plusieurs inventaires ont été réalisés sur le potentiel de petits fruits dans les régions nordiques du 
Québec, plus particulièrement dans les régions du Saguenay-Lac-Saint-Jean et de la Côte-Nord. Ces 
dernières possèdent des terres qui sont propices à la culture de petits fruits. Les principaux petits fruits 
ayant un potentiel agricole économique sont le bleuet nain, la canneberge, la chicoutai et l’airelle 
vigne d’Ida. Ce potentiel se trouve principalement sur des terres publiques. Les inventaires font état de 
plus de 280 km2 de terres publiques dont les sols pourraient présenter un potentiel pour la culture du 
bleuet nain (MRNF, 2012).  
Les grandes tourbières et les milieux humides situés sur le territoire public constituent des milieux 
propices pour la production de canneberges et de la chicoutai. L’airelle vigne d’Ida, répandue 
naturellement sur les sols acides et sablonneux de la moyenne et de la Basse-Côte-Nord, offre aussi un 
fort potentiel de récolte et de transformation appréciable (CRÉ Côte-Nord, 2012). Un inventaire partiel 
réalisé sur une partie de la Côte-Nord, par le MAPAQ, fait état de plus de 25 000 ha propices à la 
culture de la canneberge (CRÉ Côte-Nord, 2012). Pour la culture de la chicoutai, le Centre de recherche 
Les Buissons a réalisé un inventaire en 2003 qui a fait état d’une superficie potentielle totale de 
chicoutai d’environ 73 700 ha sur la terre ferme et sur les îles (Naess, 2003). Il n’existe aucune donnée 
officielle disponible sur le potentiel de ces petits fruits dans les autres régions nordiques du Québec. 
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3.4.4 Enclave argileuse du Québec  
L’enclave argileuse du Québec et de l’Ontario constitue une zone de quelque 181 000 km² à l’intérieur 
du Bouclier canadien. L’argile s’est déposée lentement au fond du lac Barlow-Ojibway pour former des 
dépôts en couches annuelles plus ou moins épaisses (figure 3.14.). L’enclave argileuse forme un plateau 
faiblement ondulé dont l’altitude moyenne varie de 600 pieds à 1 000 pieds partant de l’Ontario et 
d’une partie du Québec. La superficie de terres arables est évaluée à 13 millions d’acres, pour 
seulement la partie de l’enclave qui se trouve dans la province de Québec (ministère de l’Agriculture 
du Canada, 1965). Une autre étude estime les superficies de ce territoire à 2,4 millions d’hectares 
(Groupe TourneSol snc. et autres, 1997). Selon une étude se basant sur des données climatiques de 
1950 à 1960, cette région est propice surtout à la culture de plantes fourragères et de petites céréales. 
Elle mentionne toutefois que les conditions automnales pourraient rendre difficiles la fenaison du foin 
ou les travaux de récolte des céréales (ministère de l’Agriculture du Canada, 1965). Ce territoire est 
appelé à prendre de la valeur et pourrait représenter, avec les changements climatiques, une zone de 
culture importante au Québec. D’ailleurs, des chercheurs de la station de recherche agroalimentaire de 
l’Abitibi-Témiscamingue de l’Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue s’intéressent à ce 
territoire et veulent y développer leurs connaissances sur les cultures fourragères (Langlois, 2015). 
 
 
Figure 3.14 Enclave argileuse de l’Ontario et du Québec (tiré de : ministère de l’Agriculture du 
Canada, 1965) 
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En somme, l’agriculture du territoire nordique du Québec est très dynamique et représente un secteur 
d’activités d’importance dans l’économie de ces régions. Le potentiel des sols agricoles en termes de 
superficie est considérable et pourrait représenter, selon plusieurs spécialistes et chercheurs consultés, 
des zones d’importance pour l’agriculture québécoise avec les changements climatiques. Malgré 
l’importance de l’agriculture nordique dans l’économie et la dynamique des régions et de son potentiel 
élevé, elle est aussi vulnérable aux facteurs climatiques présents et des variations futures du climat. 
3.5 L’agriculture nordique dans la planification territoriale des régions nordiques du Québec 
La planification territoriale des régions nordiques du Québec représente un enjeu de développement, et 
ce, pour plusieurs raisons :  
• Ce sont des régions très jeunes d’un point de vue agricole et le potentiel agricole n’est pas 
encore totalement exploité ni défini clairement; 
• Plus de 90 % du territoire est de tenure publique; 
• L’harmonisation des usages des différentes activités sur un territoire en développement. 
Donc, la planification territoriale devient un enjeu de développement dans plusieurs secteurs 
économiques, particulièrement le secteur agricole qui est en développement. 
Le MERN constitue le principal gestionnaire du territoire public et des ressources naturelles s’y 
rattachant. D’autres intervenants comme : les CRÉ, les MRC et les municipalités locales participent 
aussi à cette gestion. Le tableau 3.16 présente les principaux organismes, leurs rôles dans la gestion du 
territoire, leurs outils de planification ainsi que leurs principales orientations relatives à la gestion du 
potentiel agricole sur le territoire. 
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Par ailleurs, les différents outils de planification consultés semblent montrer une volonté des acteurs 
du milieu à conserver et à mettre en valeur la zone agricole actuelle. Il y a une certaine sensibilité à la 
problématique des terres en friche, mais leur mise en valeur par le reboisement risque de changer leur 
vocation agricole à long terme. Le développement des PFNL semble faire aussi consensus. Donc, selon 
la demande, les PFNL pourraient connaître un développement marqué dans les différentes régions 
nordiques du Québec. Le potentiel de développement du bleuet nain dans les régions du Saguenay-Lac-
Saint-Jean et de la Côte-Nord se trouve sur des terres publiques. Le MERN a décidé de donner une 
affectation prioritaire au développement de bleuetières sur des terres à potentiel dans les PATP. 
Certaines MRC ont aussi exprimé dans leurs schémas d’aménagement et de développement leur volonté 
d’inclure les bleuetières existantes dans la zone agricole permanente. Malgré l’importance des 
industries minières et forestières sur le territoire et de leur poids dans l’économie des régions 
nordiques du Québec, l’activité agricole reste une activité d’importance sur le territoire et est prise en 
compte dans la planification régionale. Toutefois, plusieurs contraintes et enjeux affectent le 
développement et la mise en valeur de l’activité agricole sur le territoire. Ces éléments sont décrits à 
la section 4.2. 
 
58 
Tableau 3.16 Synthèse des principaux acteurs et outils impliqués dans la gestion du territoire 
Organismes Description (mission, rôle, responsabilités) Outils de planification 
Principales orientations ou visions par 
rapport au secteur agricole 
MERN 
Préparer, en collaboration avec les 
ministères concernés, un plan 
d’affectation pour toute partie du 
domaine de l’État qu’il détermine. Ce 
plan établit et véhicule les orientations 
gouvernementales en matière 
d’utilisation du territoire public et de 
ses ressources et lie tous les ministères 
œuvrant sur les terres du domaine de 
l’État (MERN 2012, p. vii). 
PATP est un outil de planification utilisé 
par le gouvernement pour déterminer 
et véhiculer ses orientations en matière 
d’utilisation et de protection des terres 
et des ressources du domaine de l’État. 
Les principales orientations ou la vision des 
PATP touchant le secteur agricole : 
1- Favoriser la mise en valeur des sites 
propices à la culture de petits fruits dans 
les zones côtières de la  
Côte-Nord; 
2- Maintenir le potentiel agricole des terres 
protégées en Abitibi-Témiscamingue 
(terres boisées avec un bon potentiel 
agricole, zonées agricoles, mais qui ne 
sont pas développées); 
3- Protéger l’eau souterraine (à des fins 
d’exploitation pour la consommation 
humaine) : les eskers en  
Abitibi-Témiscamingue; 
4- L’affectation prioritaire de 111 km2 de 
terres publiques à des fins de bleuetières 
de types forêt-bleuet. 
MRC 
Constitue le regroupement de toutes 
les municipalités d’un même territoire 
d’appartenance formant une entité 
administrative qui est une municipalité 
au sens que l’entend la Loi sur 
l’organisation territoriale municipale 
(MAMOT, 2015). 
Le Schéma d’aménagement et de 
développement (SAD) est le document 
de planification qui établit les lignes 
directrices de l’organisation physique 
du territoire d’une municipalité 
régionale de comté (MRC). Il en existe 
un par MRC sur le territoire. 
Les principales orientations des SAD des 15 
MRC sont :  
1- Protéger et mettre en valeur les terres 
agricoles; 
2- Intégrer les bleuetières en zones 
agricoles; 
3- Récupérer et mettre en valeur les terres 
en friche.  
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Tableau 3.16 Synthèse des principaux acteurs et outils impliqués dans la gestion du territoire (suite) 
                                                          
1 Les CRÉ ont été dissoutes à la sanction de la Loi n° 28 : Loi concernant principalement la mise en œuvre de certaines dispositions du discours 
sur le budget du 4 juin 2014 et visant le retour à l’équilibre budgétaire en 2015-2016, le 21 avril 2015. 
Organismes Description (mission, rôle, responsabilités) Outils de planification 
Principales orientations ou visions par 
rapport au secteur agricole 
CRÉ1 
Était une instance de concertation et 
de planification régionale composée 
d’élus municipaux, préfets et maires, à 
laquelle s’adjoignaient des 
représentants des divers secteurs socio-
économiques.  
Il en existait quatre sur le territoire.  
Elle assurait la coordination des 
Commissions régionales sur les 
ressources et le territoire dans chaque 
unité d’aménagement. 
Plan régional de développement intégré 
des ressources et du territoire (PRDIRT) 
est un outil de planification, de 
concertation et de promotion du 
développement intégré des ressources 
naturelles et du territoire des régions. 
Les tables de gestion intégrée des 
ressources et du territoire constituent 
un élément central du nouveau régime 
forestier. En ce sens, elles permettent 
la prise en compte dans la planification 
forestière des intérêts et des 
préoccupations des personnes et 
organismes touchés par les activités 
d’aménagements forestiers. 
Les orientations touchant le domaine 
agricole sont :  
1- Pour toutes les régions nordiques du 
Québec, il semble y avoir un consensus 
dans le développement des connaissances 
pour permettre une exploitation durable 
des PFNL;  
2- Pour la région de la Côte-Nord, la 
question d’accessibilité du territoire pour 
le développement de petits fruits 
notamment (bleuet nain, canneberge, 
airelle vigne d’Ida et la chicoutai); 
3- Pour la région du Saguenay-Lac-Saint-
Jean, une reconnaissance de la 
contribution de l’agriculture dans le 
développement régional. Une des 
orientations privilégiées est de maintenir 
l’intégrité et la pérennité de la zone 
agricole permanente dans la région. 
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4 VULNÉRABILITÉ DE L’AGRICULTURE NORDIQUE AUX FACTEURS CLIMATIQUES ACTUELS 
4.1 Vulnérabilité de l’agriculture nordique au climat actuel 
La rigueur du climat actuel représente un des facteurs qui limite la culture de certaines plantes sur le 
territoire, comme le maïs-grain et le soya. Toutefois, le climat frais caractéristique des régions 
agricoles nordiques du Québec favorise la production de certaines espèces végétales qui sont moins 
développées dans le sud de la province, comme la culture de petites céréales, telles que l’avoine, 
l’orge et la production de pommes de terre de semence. Il s’est également développé d’autres cultures 
qui sont quasi exclusives aux régions nordiques du Québec, comme le bleuet nain et la chicoutai. Malgré 
sa spécificité, l’agriculture des régions nordiques du Québec, en raison de la courte saison et de la 
particularité de certains types de production comme le bleuet nain, est vulnérable aux aléas 
climatiques. 
4.1.1 Perception des intervenants et producteurs travaillant sur le territoire  
Selon les personnes consultées, une évolution de certains indicateurs climatiques a déjà été observée 
sur le territoire nordique, comme ailleurs au Québec. Comme la montre la figure 4.1, plus de 80 % des 
répondants estiment que les redoux durant l’hiver sont plus fréquents et qu’il y a moins de neige qu’il y 
a 30 ans. Plus de 70 % des répondants perçoivent des changements comme l’augmentation de la 
température, l’apparition de certains insectes comme l’altise des crucifères dans la culture du canola 
et une pression plus élevée des maladies fongiques en général dans la culture du bleuet nain. Un 
pourcentage de 50 % à 60 % des intervenants croit qu’il y a un allongement dans la saison surtout à 
l’automne. Ces intervenants estiment que les gels de printemps sont plus fréquents, ainsi que les 
épisodes de sécheresse pendant l’été, des conditions météorologiques qui affectent la production 
agricole sur le territoire. 
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Figure 4.1 Perception des intervenants du secteur agricole concernant l’évolution de certains 
indicateurs agroclimatiques 
4.1.2 Niveau de préoccupation des acteurs par rapport aux conditions climatiques  
Le niveau de préoccupation des répondants varie par rapport à la culture dans laquelle ils se 
spécialisent. La figure 4.2 montre une moyenne des niveaux de préoccupation exprimée par les 
répondants. Le niveau de préoccupation a été transposé sur une échelle de 0 à 4 : 0 — Aucune 
préoccupation, 1 — Préoccupation faible, 2 — Préoccupation modérée, 3 — Préoccupation élevée et  
4 — Préoccupation très élevée. Selon les résultats obtenus, le manque de neige pendant l’hiver, la 
sécheresse et les redoux pendant l’hiver (incluant les précipitations pendant l’hiver) représentent des 
préoccupations élevées à très élevées. Ceci s’explique par le fait que ces conditions climatiques 
peuvent endommager les cultures, principalement les plantes pérennes (fourrages et petits fruits, dont 
le bleuet nain). La sécheresse pourrait aussi avoir des conséquences sur les cultures annuelles, comme 
les productions céréalières. Le gel représente également une préoccupation élevée pour les 
intervenants et producteurs agricoles consultés. Selon eux, des gels tardifs au printemps et des gels 
hâtifs à l’automne pourraient causer des impacts significatifs sur le rendement et la période de récolte. 
Malgré l’importance des ressources hydriques du territoire et du déluge de 1996, qui a fait beaucoup de 
dommages, les crues des eaux ne représentent pas une source de préoccupation pour les intervenants 
consultés. Cela s’explique par le fait que des événements, comme le déluge de 1996, sont sporadiques, 
mais sur une base annuelle, le secteur n’est pas touché par des problèmes d’inondation. 
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Figure 4.2 Niveau de préoccupation des intervenants par rapport aux conditions climatiques 
4.1.3 Événements climatiques affectant l’agriculture nordique 
Les éléments climatiques qui affectent les principales cultures pratiquées sur le territoire sont les excès 
de pluie, la sécheresse, les redoux pendant l’hiver, les gels tardifs du printemps et les conditions 
automnales humides et pluvieuses. Selon les données des bilans de l’état des cultures publiées par la 
Financière agricole du Québec, pendant les 15 dernières années, les excès de pluie (au printemps, à 
l’été ou à l’automne) ont causé des dommages durant 13 années (figure 4.4). Ces informations ont été 
corroborées par les résultats des entrevues avec les intervenants qui travaillent sur le territoire et les 
données de la Financière agricole du Québec et d’autres études (voir le tableau 4.1). La problématique 
d’excès de pluie a aussi été soulignée par le chercheur Christopher Bryant, professeur à l’Université de 
Montréal, en 2005. Selon les données recueillies à l’époque, les avis de dommages enregistrés par la 
Financière, de 1982 à 2004, ont été faits dans une proportion de 56 % pour des excès de pluie (Bryant, 
2007). Ces excès de pluie sont souvent accompagnés de vents violents ou de grêle. Selon les données de 
la Financière agricole du Québec, dans les régions dites nordiques, des épisodes de grêle, affectant 
principalement la production de pommes de terre, ont été enregistrés 6 années sur 15 années, de 2000 
à 2014. 
Des conditions hivernales peu favorables à la protection des plantes pérennes affectent aussi les 
cultures sur le territoire. Même si on n’a pas de données historiques sur une longue période, il a été 
relaté que, de 2000 à 2014, deux hivers sur trois n’ont pas été favorables aux cultures pérennes. Deux 
hivers sur trois ont été caractérisés par peu de neige et des redoux qui occasionnent de la fonte des 
neiges causant des dommages dans les cultures pérennes, principalement le bleuet nain et les fourrages 
(figure 4.4). 
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Le gel tardif au printemps affecte principalement la culture de petits fruits, dont le bleuet nain, sur le 
territoire. Selon les bilans de l’état des cultures publiés par la Financière agricole du Québec, de 2000 
à 2014, une année sur trois, la production du bleuet nain a été affectée par des gels tardifs des fleurs 
au printemps avec une sévérité qui a varié selon les années et les régions (voir la figure 4.3 et 4.4). 
Celle-ci varie aussi sur le territoire dépendamment de la localisation des bleuetières, car les 
bleuetières qui se situent plus à l’intérieur des terres sont plus sensibles au gel des fleurs au printemps 
que celles situées près des masses d’eau (le lac Saint-Jean ou le long du littoral du fleuve du Saint-
Laurent) (Barriault, 2015). 
 
Figure 4.3 Évolution de la production du bleuet nain au Québec  
(tiré de : Barriault, 2015) 
La sécheresse affecte aussi les principales productions agricoles sur le territoire. Selon le tableau 4.1 
portant sur les dommages répertoriés par la Financière agricole du Québec, de 2000 à 2014, la 
sécheresse affecte les cultures céréalières, les fourrages, la production de la pomme de terre et la 
production du bleuet nain, une année sur trois. En 2010, des conditions climatiques défavorables, dont 
la sécheresse et un gel tardif au printemps, ont affecté les rendements en bleuetière. La Financière 
agricole du Québec a payé des indemnités avoisinant 5 millions de dollars. Cette même année, les 
indemnités dans la culture du foin se chiffreraient à plus de 5 millions de dollars, principalement à 
cause de la sécheresse pour seulement la région du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Dans la production de la 
pomme de terre, il y a eu plusieurs périodes de sécheresse pendant la période de grossissement des 
tubercules, pour cette même année. En 2002, une sécheresse est survenue pendant la période critique 
à entraîner des baisses de rendement de 30 % à 40 % sur le plan provincial (Thibault, 2003). 
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Les conditions pluvieuses et les températures froides à l’automne peuvent provoquer l’arrêt des travaux 
de récolte sur le territoire, voire des pertes de production complète, surtout dans les productions 
céréalières. Selon les informations recueillies de la Financière agricole, 9 automnes sur 15 ont présenté 
des conditions pluvieuses et humides qui ont affecté de façon importante les travaux de récolte sur le 
territoire (figure 4.4). Même avec des automnes plus doux, il y a plus de pluie, ce qui nuit aux travaux 
de récolte de fin de saison. 
Concernant les maladies et les insectes, il faut noter l’augmentation de certaines problématiques, 
comme l’altise des crucifères (Phyllotreta cruciferae) dans le canola et la présence, depuis 2013, de la 
drosophile à ailes tachetées (Drosophila suzukii), selon Jean Lafond, biologiste en fertilité des sols et 
chercheur à Agriculture et Agroalimentaire Canada (AAC)(Lafond, 2015).  
 
Figure 4.4 Fréquence d’événements climatiques affectant la production agricole nordique entre 
2000 et 2014 (tiré des données des bilans des états des cultures de la FADQ, de 2000 à 2014) 
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 x  x  x x 
• La grêle a causé des dommages dans la culture de la pomme de terre au Saguenay; 
• Du gel et de la neige au mois de septembre ont causé des arrêts hâtifs dans la maturation des grains 
dans les régions périphériques  
• Envahissement des champs par la sauvagine au Saguenay, plus de 50 % de pertes supérieures à la 
normale; 
• 75 avis de dommages dans le bleuet nain dûs au gel tardif du 19 mai 2000;  
• Des excès de pluie à l’automne ont forcé la Régie à reporter les dates limites de récolte dans les 




     x x 
• Des excès de pluie durant la saison ont affecté la culture de la pomme de terre causant ainsi le report 
de la date de récolte pour la pomme de terre et les céréales;  
• Les températures fraîches de printemps ont nui à la floraison et à la pollinisation de petits fruits, dont 




   x  x  
• L’arrivée hâtive de la neige a forcé l’arrêt de la récolte des céréales dans les régions périphériques;  









   x  X  
• La neige hâtive à l’automne et la température basse ont provoqué des conditions excessives 




x  x   X  
• Les conditions hivernales moins favorables aux plantes pérennes; 
• La température élevée et la sécheresse ont affecté le rendement des champs de bleuet nain et la 
croissance du foin durant l’été; 


































































x  x  x x x 
• Les conditions hivernales difficiles pour les plantes pérennes;  
• Les conditions de vents violents de grêle et de pluie ont causé des dommages aux cultures; 
• Le temps sec au printemps. L’Abitibi-Témiscamingue a fait exception avec un printemps sec, ce qui a 
affecté le développement des plantes fourragères;  
• Les excès de pluie pendant l’été ont affecté la qualité des plants.  
• Des épisodes de temps violents (grêle, vents et pluies abondantes) en juillet ont affecté certaines 
cultures;  
• Les pluies abondantes et répétitives, ainsi que la neige de la fin d’octobre, ont rendu difficile la 
progression des récoltes dans les régions plus au nord et celles plus à l’est nécessitant le report des 




x x    x x 
• Le redoux causant du gel hivernal surtout au nord-est; 
• Période de fortes pluies, de vents et de températures fraîches ont entraîné; le jaunissement, la verse 
et le retard dans la maturité des céréales.  
• Des températures chaudes à l’automne 2006 ont retardé l’endurcissement des plantes pérennes; 
• Les précipitations fréquentes et parfois abondantes, à la mi-juillet, ont nui au bon déroulement de la 
fenaison, retardé la récolte de la première fauche et entraîné des baisses de rendement; 
• Des épisodes de grêle ont affecté certains champs de pommes de terre, notamment au  
Saguenay-Lac-Saint-Jean, certaines superficies ont dû être abandonnées à cause de la maladie; 
• La saison n’a pas été favorable à la production des bleuets, principalement en raison du gel hivernal 





     x  
• Le retard dans la réalisation des travaux de printemps en Abitibi-Témiscamingue à cause des 
températures fraîches de printemps; 
• Le retard dans la récolte des céréales et du canola à l’automne, à cause d’excès de pluie, de verse et 
d’un manque de maturité; 
• Un excès de pluie, de mi-juin à août, a créé des conditions non favorables pour la récolte du foin;  
• Dans les régions périphériques, en raison, soit d’un manque de maturité, soit d’un excès de pluie ou 
de la verse, les récoltes des céréales et du canola ont été retardées de façon importante, 
particulièrement en Abitibi-Témiscamingue. 
  
67 






























































   x  x x 
• Les excès de pluie ont grandement nui à la deuxième coupe du foin; 
• Les pluies abondantes d’octobre ont ralenti la récolte et causé des problèmes de germination sur l’épi 
et certaines superficies d’avoine n’ont pas été récoltées; 
• Les pluies fréquentes et abondantes ont favorisé le développement végétatif des pommes de terre. 
Cependant, l’excès d’humidité, les maladies, la grêle dans certains secteurs, l’excès de pluie et les 
gelées en fin de saison ont endommagé la récolte. Conséquemment, plusieurs champs ont été 




x x x   x  
• De la sécheresse et peu de précipitations ont affecté les récoltes de foin et de céréales dans les 
régions périphériques; 
• 5 millions de dollars d’indemnités ont été octroyés pour le foin pour seulement la région du Saguenay; 
• Le gel des fleurs, de fin mai à début juin, plus le gel hivernal sur la Côte-Nord et la sécheresse ont 
causé beaucoup de dommages aux champs de bleuets, des indemnités de 5 millions de dollars environ; 




 x    x  
• De fortes pluies orageuses ont été enregistrées; 
• Un printemps pluvieux a retardé les semis de céréales sauf en Abitibi-Témiscamingue; 
• Le gel des fleurs du bleuet nain à certains endroits et une mauvaise floraison sur la Côte-Nord à cause 
des conditions climatiques pluvieuses et humides. Le rendement a été supérieur au Lac, mais inférieur 
sur la Côte-Nord; 
• Les conditions humides ont favorisé le développement de certaines maladies de la pomme de terre au 
Saguenay, ce qui a occasionné l’abandon de certains champs avec des indemnités de 700 000 $ pour le 
Saguenay, ce qui représente 50 % des indemnités. 
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x x x   x x 
• Certaines bleuetières ont été affectées par le gel hivernal, là où la neige a été moins abondante et où 
des précipitations sous forme de pluie ont été fréquentes; 
• Le gel de printemps dû à un début de saison hâtif; 
• La sécheresse a affecté la deuxième fauche de foin et la croissance du bleuet nain. Le foin a été 
particulièrement affecté en Abitibi-Témiscamingue; 
• Les précipitations à l’automne ont nui à la récolte; 
• Le gel tardif en mai et la sécheresse à l’été ont affecté la production du bleuet nain dans les régions 
du  
Saguenay-Lac-Saint-Jean et sur la Côte-Nord; 
• 50 % des indemnités dans les petits fruits les ont été au bleuet nain, soit plus de 300 000 $; 
• Quant aux pommes de terre, les épisodes de grêle, le temps sec et les maladies ont occasionné des 
dommages, selon les secteurs.  
• Au Saguenay-Lac-Saint-Jean, la période de sécheresse en juillet et en août a causé une baisse de 
rendement importante dans le secteur de Saint-Ambroise et des superficies n’ont pas été récoltées en 
raison de l’excès de pluie en octobre et de la présence de maladies. Ces conditions automnales ont 
également nui aux travaux de récolte et favorisé le développement de maladies et la perte de 





 x x x   x 
• Des gels tardifs sont survenus jusqu’au début de juin dans les bleuetières au Saguenay-Lac-Saint-Jean;  
• Un épisode de gel hâtif à la mi-septembre, en Abitibi-Témiscamingue et au Saguenay-Lac-Saint-Jean, a 
nui à la maturité des champs semés tardivement; 
• Dans les régions périphériques, des champs de céréales ont été écrasés sous le poids de la neige tôt à 
l’automne; 
• En raison des maturités inégales et du manque de mûrissement plus prononcé dans les régions plus au 
nord et plus à l’est, certaines superficies n’ont pas été récoltées avant l’arrivée de l’hiver; 
• Cependant, dans certaines régions de l’est, particulièrement celles plus au nord, des séquences de 
manque de pluie dans la première moitié de juillet et en août ont nui à la repousse du foin, 
notamment à la reprise des graminées en deuxième fauche;  
• Les conditions plus sèches ont également affecté les cultures en terres sablonneuses, plus 
particulièrement les pommes de terre et le canola. 
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  x   x  
• Les conditions pluvieuses au printemps ont retardé les semis; 
• Les pluies fréquentes et abondantes ont retardé la récolte et certains champs n’ont pas pu être 
récoltés dans le secteur du Témiscamingue; 
• Certaines bleuetières ont été affectées par le manque de précipitations durant la mi-saison, 
notamment sur la Côte-Nord et dans le secteur nord du Saguenay-Lac-Saint-Jean. 
(Compilation d’après : les données des bilans de l’état des cultures publiées par la FADQ de 2000 à 2014) 
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4.2 Autres enjeux non climatiques de l’agriculture nordique 
4.2.1 Enjeux de la gestion du territoire  
Malgré le fait qu’une proportion du territoire public soit protégée en vertu de la Loi sur la protection 
du territoire et des activités agricoles, qu’il y a sur le territoire nordique un potentiel de petits fruits 
considérable et de la présence de l’enclave argileuse, le territoire est peu utilisé à des fins agricoles.  
Cette situation a des causes multiples, notamment :  
• Le reboisement des terres en friche qui ont un impact négatif sur la disponibilité des terres 
en les occupant pour une période minimale d’une cinquantaine d’années, soit jusqu’à la 
maturité des arbres; 
 
• La prédominance des activités forestières par rapport à l’activité agricole. 
 
• L’absence de zonage agricole au nord du 50e parallèle, de ce fait, ceux qui veulent faire de 
l’agriculture sur ce territoire ne peuvent pas bénéficier du programme de remboursement 
des taxes foncières. 
 
• La cohabitation de l’activité agricole avec les activités traditionnelles des autochtones.  
 
L’industrie forestière est la principale utilisatrice du territoire public pour l’exploitation de la fibre. 
Certaines de leurs pratiques, comme le scarifiage et le reboisement des terres en friche, ont des 
conséquences à long terme sur le développement agricole. Le scarifiage est une opération utilisée en 
sylviculture qui consiste à mélanger le sol avec l’humus pour créer un milieu propice à recevoir les 
nouveaux plants d’arbres qui seront implantés. Le terrain, une fois scarifié, devient quasi impropre à la 
culture du bleuet nain, car lors du passage de l’équipement pour créer les sillons, l’équipement crée 
aussi des buttes et des ornières partout sur le terrain, ce qui rend plus difficile l’aménagement d’une 
bleuetière par la suite.  
Le reboisement en soi est une bonne chose. Toutefois, quand il est réalisé sur un terrain à potentiel 
agricole ou sur un terrain en friche, il gèle le terrain pour les 50 prochaines années, ce qui limite le 
développement des bleuetières (Denis, 2015). 
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La cohabitation de l’activité agricole avec les activités traditionnelles des autochtones en territoire 
nordique du Québec est peu documentée. Par contre, les autochtones utilisent le territoire pour la 
cueillette de petits fruits et la chasse et d’autres activités traditionnelles. De plus, les conseils de 
bandes donnent des avis sur les projets de développement incluant ceux touchant l’agriculture qui 
doivent s’établir sur le territoire public.  
4.2.2 Enjeux environnementaux  
Les collectivités locales des milieux nordiques du Québec sont sensibles aux questions 
environnementales et certaines préoccupations liées, soit à des types de production agricole, à des 
caractéristiques propres de certaines zones ou à des usages existants soulèvent certaines 
problématiques environnementales par rapport au développement agricole dans les régions nordiques 
du Québec. Les principales problématiques environnementales qui touchent le développement agricole 
dans ces régions sont les suivantes :  
La présence des aquifères majeurs dans des eskers/moraines dans la région de l’Abitibi-
Témiscamingue 
Les eskers, de par leur nature, renferment des aquifères d’une grande qualité. 73 % des habitants de la 
région de l’Abitibi-Témiscamingue sont alimentés par eau souterraine, de ce nombre, 40 % par des puits 
individuels (Société de l’eau souterraine de l’Abitibi-Témiscamingue (SESAT), 2010). Il existe aussi deux 
puits de captage d’eau de source utilisée à des fins commerciales dans la MRC d’Abitibi Ouest et trois 
usines d’embouteillage d’eau situées dans les MRC d’Abitibi Ouest, de Rouyn-Noranda et de la Vallée-
de-l’Or (MDDELCC, 2013). L’activité agricole, tel qu’elle est pratiquée actuellement sur le territoire, ne 
semble pas représenter un enjeu pour la qualité de l’eau (SESAT, 2010). Cependant, dans le cas d’une 
augmentation des superficies en production agricole, celle-ci deviendrait une préoccupation majeure. 
Déjà, vu la vulnérabilité des eskers et de leur importance sur le territoire de l’Abitibi-Témiscamingue, 
l’utilisation de l’hexazinone en bleuetière aménagée est interdite (MAPAQ, 2014c). La préservation de 
la réserve en eau souterraine dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue représente un enjeu majeur. 
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L’harmonisation des usages et la protection des milieux naturels  
Principalement sur la Côte-Nord, le potentiel de développement de petits fruits se trouve le long du 
littoral sur une mince bande de terre de quelques kilomètres de largeur. Ce secteur est caractérisé par 
une concentration de la population, de fortes concentrations des activités socio-économiques, de la 
présence d’un fort potentiel récréotouristique le long du littoral du fleuve Saint-Laurent et d’une 
sensibilité du littoral au processus d’érosion des berges ou de mouvements de sols (MERN, 2012). Donc, 
le développement de petits fruits doit s’harmoniser avec les autres usages déjà présents sur le 
territoire public, ce qui représente un enjeu majeur. 
4.2.3 Enjeux socio-économiques  
De par leurs situations géographiques, les régions nordiques du Québec font face à des problèmes socio-
économiques, comme la migration de la population vers les grands centres. La population des régions 
nordiques du Québec représente environ 7 % de la population totale du Québec et accuse un solde 
migratoire négatif. De plus, 22 % des municipalités dévitalisées du Québec se trouvent dans les régions 
nordiques, ce qui signifie que ces municipalités ont un indice de développement inférieur à –5 
(ministère des Affaires municipales et des Régions, 2008). 
Les régions nordiques du Québec font aussi face à des problématiques socio-économiques comme : 
• Le manque de relève en agriculture en général (plus de 92 % des exploitants agricoles âgés 
de 55 ans et plus n’ont pas de relève); 
• Le problème d’éloignement par rapport aux grands centres de la province (Montréal, 
Québec); 
• L’isolement de plusieurs municipalités et villages nordiques par rapport aux grands axes 
routiers; 
• Le problème de la disponibilité de la main-d’œuvre dans le secteur agricole (concurrence 
de l’activité agricole avec les grandes entreprises minières et forestières pour la main 
d’œuvre);  
• La densité de population est très faible (densité moyenne 1,5 habitants/km2, 
comparativement à 6,3 habitants/km2 pour le Québec). (Nord-du-Québec 0,1 habitant/km2,  
Saguenay-Lac-Saint-Jean 2,9 habitants/km2, Côte-Nord 0,4 habitant/km2 et  
l’Abitibi-Témiscamingue 2,6 habitants/km2) (ministère des Affaires municipales et des 
Régions, 2008). 
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5 PORTRAIT DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES ET IMPACTS SUR L’AGRICULTURE NORDIQUE 
Ce chapitre présente les résultats des scénarios climatiques futurs pour les régions agricoles nordiques 
du Québec et de leurs impacts sur l’agriculture nordique. Cette analyse se porte sur les productions 
agricoles actuellement pratiquées sur le territoire (production végétale et animale), notamment sur les 
principales productions, dont la production animale (de bovins laitiers et de bovins de boucherie), la 
production céréalière (orge, avoine et canola), la production fourragère, les petits fruits et la 
production de pommes de terre. Une considération est effectuée sur les impacts potentiels des 
changements climatiques sur le potentiel agronomique des zones agroclimatiques des régions nordiques 
du Québec dans son ensemble. Les principaux scénarios climatiques qui sont présentés dans ce 
chapitre, à moins d’indication contraire, proviennent du document intitulé : Synthèse des connaissances 
sur les changements climatiques au Québec publié par Ouranos en 2014, de l’atlas climatique du site 
Agrométéo et des travaux réalisés par des chercheurs d’Agriculture et Agroalimentaire Canada (AAC). 
Comme la montre la figure 5.1, les régions agricoles nordiques du Québec se trouvent dans deux régions 
de référence utilisées par le consortium Ouranos pour analyser l’évolution climatique future du 
Québec : la région appelée Centre, où se trouve plus de 95 % du territoire considéré dans cette étude, 
et la région du golfe du Saint-Laurent, renfermant une partie du littoral de la Côte-Nord, où se trouvent 
des entreprises agricoles dont la moitié est spécialisée dans la production du bleuet nain. 
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Figure 5.1 Régions de référence utilisées par Ouranos pour analyser l’évolution climatique future 
du Québec (tiré de : Ouranos, 2014) 
Pour évaluer les impacts des changements climatiques sur l’agriculture au Québec, les experts 
considèrent des indicateurs climatiques, tels que les températures ou les précipitations et certains 
indices agroclimatiques qui expriment la relation entre les éléments climatologiques et agronomiques 
et dont certains dépendent de la culture étudiée. Les indices agroclimatiques utilisés au Québec sont 
associés principalement à la saison de croissance et aux saisons automnale et hivernale. Les indices 
associés à la croissance des végétaux sont :  
• Les indices thermiques qui sont utilisés pour évaluer différents paramètres liés à la 
température comme : la longueur de la saison sans gel, la longueur de la saison de 
croissance, le cumul de degrés-jours de croissance et le cumul d’unités thermiques du maïs 
(UTM) (Lepage et autres, 2012). 
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• Les indices hydriques sont utilisés pour faire une gestion efficace de l’eau et prévenir les 
dommages liés aux stress hydriques durant la saison de croissance. Les indices hydriques 
sont le cumul des précipitations. 
Les indices associés aux saisons automnales et hivernales sont :  
• L’endurcissement automnal;  
• Les stress hivernaux; 
• Les gels tardifs au début du printemps  
(Lepage, et autres, 2012). 
5.1 Portrait régional du climat futur 
Le climat des régions nordiques du Québec a connu des changements importants dans les années 
passées qui devraient s’accélérer durant les prochaines décennies. Selon les observations récentes, le 
climat des régions nordiques du Québec devrait subir des changements très marqués.  
5.1.1 Augmentation des températures  
Les normales de températures moyennes de la région du Centre du Québec, où se trouvent les régions 
agricoles nordiques du Québec, varient de -18 °C l’hiver et de 12 °C l’été pour la période 1971-2000. 
Tandis que la région du golfe où se trouve le littoral de la Côte-Nord bénéficie d’une température 
hivernale plus clémente de –8 °C en moyenne pendant l’hiver et de 15 °C environ pendant l’été 
(tableau 5.1). Selon les scénarios climatiques projetés (tableau 5.1), les températures moyennes 
annuelles de la région Centre devraient augmenter de 1,7 °C à 5,0 °C d’ici 2050 et de 2,2 °C à 8 °C 
d’ici 2080. Les variations de température dans ces régions devraient être plus marquées en hiver avec 
des augmentations de 2,2 °C à 6,7 °C d’ici 2050 et de 2,9 °C à 9,9 °C d’ici 2080. Les températures 
estivales devraient, elles aussi, connaître des augmentations, mais plus modestes, de 1, 2 °C à 4,5 °C 
d’ici 2050 et de 1,6 °C à 7,1 °C d’ici 2080. Pour une partie du littoral de la Côte-Nord qui subit 
l’influence du fleuve, les variations climatiques sont différentes du reste des régions agricoles 
nordiques du Québec. D’après les scénarios climatiques, la température moyenne annuelle le long du 
littoral de la Côte-Nord devrait augmenter de 1,3 °C à 4,3 °C d’ici 2050 et de 1,9 °C à 6,8 °C d’ici 
2080. Les températures hivernales devraient augmenter de 1,4 °C à 4,8 °C d’ici 2050 et de 2,0 °C à 
7,1 °C d’ici 2080. Durant l’été, le climat du littoral devrait subir une augmentation de 1,1 °C à 4,3 °C 
d’ici 2050 et de 1,7 °C à 7.0 °C d’ici 2080 (Atlas agroclimatique du Québec, 2012).  
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Tableau 5.1 Augmentations projetées de la température moyenne  
Région Saison Observations (°C) 1971-2000 
Augmentation relative 
pour l’horizon 2050 
Augmentation relative 






















Année -2 (+/-1) +1,7 à + 4,0 +2,6 à + 5,0 +2,2 à + 5,2 +4,7 à + 8,0 
DJF -18,1 (+/-1,8) +2,2 à + 5,6 +3,7 à + 6,7 +2,9 à + 6,8 +7,0 à + 9,9 
MAM -3,5 (+/-1,6) +1,1 à + 3,9 +2,1 à + 4,6 +1,5 à + 4,8 +3,6 à + 8,3 
JJA 12,7 (+/-0,9) +1,2 à + 3,3 +1,9 à + 4,5 +1,6 à + 4,1 +3,6 à + 7,1 
SON 1 (+/-1,1) +1,6 à + 3,3 +2,5 à + 4,4 +1,9 à + 4,1 +4,1 à + 7,0 
Golfe 
Année 3,9 (+/-0,7) +1,3 à + 3,5 +2,0 à + 4,3 +1,9 à + 4,3 +3,8 à + 6,8 
DJF -7,9 (+/-1,4) +1,4 à + 4,1 +2,3 à + 4,8 +2,0 à + 4,7 +4,4 à + 7,1 
MAM 2 (+/-1,1) +1,0 à + 3,6 +1,7 à + 4,4 +1,6 à + 4,5 +3,5 à + 7,1 
JJA 15,4 (+/-0,7) +1,1 à + 3,4 +1,8 à + 4,3 +1,7 à + 4,2 +3,6 à + 7,0 
SON 6,2 (+/-0,8) +1,3 à + 3,1 +1,9 à + 3,9 +1,6 à + 3,8 +3,6 à + 6,5 
DJF : Décembre, janvier, février; MAM : Mars, avril, mai; JJA : juin, juillet, août; SON : Septembre, octobre, novembre. Le 
scénario d’émissions de gaz à effet de serre (GES) inférieur (RCP4.5) correspond à une stabilisation sans dépassement des 
émissions de GES correspondant à 650 ppm d’équivalent CO2 conduisant à un réchauffement moyen global de 2,4 °C en 2100 
comparativement à 1850. Le scénario d’émissions de GES supérieur (RCP8.5) correspond à une émission forte et continue des 
émissions de GES correspondant à 1 370 ppm d’équivalent CO2 conduisant à un réchauffement moyen global de 4,9 °C en 2100 
comparativement à 1850 (Ouranos, 2014) 
Les simulations climatiques projettent également une modification des valeurs extrêmes des 
températures. 
Le nombre annuel moyen de jours avec une température maximale quotidienne supérieure à 30 °C, 
basée sur la période 1971 à 2000 est de 0 jour à 3 jours pour le long du littoral de la Côte-Nord et de  
0 à 7 jours pour les régions de l’Abitibi-Témiscamingue et du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Selon les 
scénarios climatiques, une augmentation variant de 0 à 7 jours pour le littoral de la Côte-Nord et de 3 à 
7 jours pour les deux autres régions agricoles nordiques du Québec est attendue à l’horizon 2050, selon 
un scénario de changement inférieur. Un scénario de changement supérieur indique une augmentation 
de 8 à 14 jours avec des variations sur l’ensemble du territoire agricole nordique pour le même horizon 
de temps comparativement à la normale 1971-2000 (Atlas agroclimatique du Québec, 2012). 
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Les projections climatiques disponibles indiquent également une diminution de la fréquence et de 
l’intensité des épisodes de froid intense en hiver. La température minimale observée depuis 1971 à 
2000 est de -44 °C à –36 °C pour les régions de l’Abitibi-Témiscamingue et du Saguenay-Lac-Saint-Jean. 
Elle est, par contre, plus clémente le long du littoral de la Côte-Nord, soit de -35 °C à –30 °C. Selon un 
scénario de changement inférieur, la température minimale observée dans les régions nordiques du 
Québec subira une augmentation de 1,7 °C à 3,7 °C à l’horizon 2050, comparativement à la normale 
observée. Cette augmentation pourrait être plus importante, soit entre 5,9 °C à 8,3 °C pour un 
scénario de changement supérieur (Atlas agroclimatique du Québec, 2012). 
5.1.2 Allongement de la saison de croissance 
Dans les régions nordiques du Québec, la normale de la longueur de la saison de croissance observée de 
1971 à 2000 est de 144 jours à 152 jours le long du littoral de la Côte-Nord et de 153 à 179 jours pour 
les autres régions agricoles nordiques du Québec. Selon les scénarios climatiques, la saison de 
croissance dans ces régions s’allongera de 11 à 16 jours pour un scénario de changement climatique 
inférieur et de 25 à 29 jours pour un scénario de changement supérieur d’ici 2041 à 2070 par rapport 
aux observations de 1971 à 2000 (Atlas agroclimatique du Québec, 2012). 
5.1.3 Longueur de la saison sans gel 
La longueur de la saison sans gel désigne la période entre le dernier gel printanier et le premier gel 
automnal. Il faut préciser que le risque de gel varie selon plusieurs facteurs, dont la topographie et la 
proximité d’un site par rapport à une masse d’eau. De ce fait, les données présentées sont des 
moyennes, mais ne sont pas représentatives d’un site particulier sur le territoire (Plouffe, 2011). La 
normale observée pour la période de 1971 à 2000 est de 122 à 147 jours le long du littoral de la Côte-
Nord et de 70 à 134 jours pour le reste du territoire avec une saison sans gel plus courte pour l’Abitibi-
Témiscamingue, excluant la MRC de Témiscamingue. Selon un scénario de changement inférieur, la 
saison sans gel dans l’ensemble des régions nordiques du Québec pourrait connaître une augmentation 
de 12 à 23 jours pour la période de 2041 à 2070 par rapport à la période de 1971 à 2000 et de 29 à 34 
jours pour la même période dans le cadre d’un scénario de changement supérieur (Atlas agroclimatique 
du Québec, 2012). 
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5.1.4 Cumul de degrés-jours (avril à octobre, base 5 °C) 
Le degré-jour de croissance est l’écart, en degré Celsius, entre la température moyenne quotidienne et 
une valeur de base de 5 °C. Ces valeurs sont cumulées sur une base annuelle et sont utilisées pour 
évaluer le développement des végétaux et des insectes (Plouffe, 2011). Le cumul des degrés-jours de 
croissance observée pour la période comprise entre 1971 à 2000, est de 890 à 1 360 degrés-jours pour le 
littoral de la Côte-Nord et de 1 204 à 1 674 degrés-jours pour les régions de l’Abitibi-Témiscamingue et 
du Saguenay-Lac-Saint-Jean. Les prévisions climatiques projettent une augmentation des cumuls de 
degrés-jours de 195 degrés-jours à 292 degrés-jours pour le littoral de la Côte-Nord et de la région du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean et de 293 à 340 degrés-jours pour la région de l’Abitibi-Témiscamingue, selon 
un scénario de changement inférieur, d’ici 2041 à 2070, par rapport aux observations de 1971 à 2000, et 
de 439 à 535 degrés-jours pour l’ensemble des régions agricoles nordiques du Québec, selon un scénario 
de changement supérieur (Atlas agroclimatique du Québec, 2012). 
5.1.5 Cumul des unités thermiques du maïs (UTM) 
Les unités thermiques du maïs correspondent à la quantité de chaleur requise à la culture du maïs pour 
atteindre sa maturité (Plouffe, 2011). La normale observée sur le territoire pour la période de 1971 à 
2000 est de 1 315 UTM à 2 590 UTM pour l’ensemble du territoire. Les UTM les plus élevés se trouvent 
autour du lac dans la MRC du Saguenay-Lac-Saint-Jean Est où l’on cultive du maïs-grain. Les scénarios 
climatiques prévoient une augmentation du nombre d’UTM sur le territoire de 390 UTM à 514 UTM pour 
un scénario de changement inférieur pour l’ensemble du territoire nordique agricole du Québec, d’ici 
2041 à 2070, par rapport aux observations de 1971 à 2000 et de 702 UTM à 826 UTM pour un scénario 
supérieur (Atlas agroclimatique du Québec, 2012).  
5.1.6 Précipitations totales annuelles  
Les précipitations totales annuelles sont de 910 mm en moyenne pour les régions du centre dont fait 
partie la majorité du territoire et de 1 254 mm pour la région du golfe dont fait partie le littoral de la 
Côte-Nord (tableau 5.2). Les scénarios climatiques projettent une augmentation des précipitations de  
6 % à 17 % pour l’horizon 2050 et de 7 % à 26 % pour l’horizon 2080 pour toutes les régions nordiques du 
Québec, sauf le long du littoral de la Côte-Nord où les augmentations sont plus modestes, soit 2 % à  
13 % pour l’horizon 2050 et de 3 % à 18 % pour l’horizon 2080 (voir le tableau 5.2) (Ouranos, 2014). 
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Les précipitations hivernales annuelles observées depuis 1971 à 2000 sont de 164 mm environ pour les 
régions nordiques du Québec. Elles sont beaucoup plus élevées le long du littoral de la Côte-Nord, soit 
de 323 mm. Les précipitations hivernales augmenteront de 7 mm à 34 mm d’ici 2050 et de 7 mm à  
45 mm d’ici 2080 sur le territoire, sauf le long du littoral de la Côte-Nord où les prévisions semblent 
être moins importantes, soit de 2 mm à 20 mm d’ici 2050 et de 3 mm à 30 mm d’ici 2080 (Ouranos, 
2014).  
Les précipitations estivales annuelles moyennes observées de 1971 à 2000 sont de 299 mm pour 
l’ensemble des régions nordiques du Québec. Selon les données publiées dans le document 
Synthèse 2014 d’Ouranos sur les changements climatiques, la région du Centre du Québec, dont font 
partie les régions nordiques du Québec devraient connaître des augmentations modestes des valeurs 
normales de cumuls de précipitations en été et en automne (Ouranos, 2014). Les scénarios de 
changements climatiques prévoient des variations des précipitations sur le territoire entre +1 mm à  
+ 15 mm d’ici 2050 et entre –2 mm à + 15 mm d’ici 2080 pour la région du Centre du Québec. Pour la 
région du golfe du Saint-Laurent, dont fait partie le littoral de la Côte-Nord, les scénarios climatiques 
ne montrent pas de signal de changement clair (certains modèles climatiques prévoient une 
augmentation et d’autres prévoient une diminution) (Ouranos, 2014). Les changements projetés sont de 
-3 % à + 16 % en 2050 et -3 % à + 21 % pour 2080.  
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Année 910 (+/-6) +6 à + 12 +9 à + 17 +7 à + 16 +13 à + 26 
DJF 164 (+/-15) +7 à + 25 +13 à + 34 +7 à + 32 +23 à + 45 
MAM 180 (+/-15)   +3 à + 16 +6 à + 23 +6 à 20 +12 à + 34 
JJA 299 (+/-10) +1 à + 11 +0 à + 15 +2 à + 15 -2 à + 15 
SON 268 (+/-12) +5 à + 13 +6 à + 19 +3 à + 16 +8 à + 27 
Golfe 
Année 1254 (+/-8) +2 à + 12 +5 à + 13 +3 à + 11 +7 à + 18 
DJF 323 (+/-13) +2 à + 17 +5 à + 20 +3 à + 19 +7 à + 30 
MAM 292 (+/-15) +2 à + 13 +5 à + 17 +2 à + 15 +9 à + 23 
JJA 300 (+/-13) -1 à + 15 -3 à + 16 -3 à + 17 -2 à + 21 
SON 339 (+/-14) -2 à + 9 -1 à + 11 -4 à + 10 -1 à + 16 
DJF : Décembre, janvier, février; MAM : Mars, avril, mai; JJA : juin, juillet, août; SON : Septembre, octobre, novembre.  
* Le scénario d’émissions de gaz à effet de serre (GES) inférieur (RCP4.5) correspond à une stabilisation sans dépassement des 
émissions de GES correspondant à 650 ppm d’équivalent CO2 conduisant à un réchauffement moyen global de 2,4 °C en 2100 
comparativement à 1850. Le scénario d’émissions de GES supérieur (RCP8.5) correspond à une émission forte et continue des 
émissions de GES correspondant à 1 370 ppm d’équivalent CO2 conduisant à un réchauffement moyen global de 4,9 °C en 2100 
comparativement à 1850 (Ouranos, 2014). 
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5.1.7 Précipitations extrêmes 
Selon les scénarios climatiques, les indices de précipitations abondantes et extrêmes devraient 
connaître des hausses significatives pour toutes les régions du Québec. Ainsi un maximum annuel du 
cumul quotidien de précipitation dont la période de retour est de 20 ans sur l’horizon 1986-2005 aurait 
une probabilité de survenir significativement plus fréquemment vers 2046-2065, avec une période de 
retour autour de 7 à 10 ans pour l’ensemble du Québec (Ouranos, 2014).  
5.1.8 Accumulation de neige au sol 
Si les précipitations totales annuelles devaient augmenter avec les changements climatiques, 
l’accumulation de la neige au sol devrait, quant à elle, diminuer dans les régions plus au sud et 
également le long du littoral ainsi que dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue. Toutefois, c’est dans 
le sud de la province que les baisses prévues sont les plus marquées. Les changements les plus 
drastiques sont attendus vers 2041-2070 dans la région du golfe du Saint-Laurent, surtout dans les 
basses terres. Cela est particulièrement visible pour le littoral de la Côte-Nord (voir figure 5.2).  
 
Figure 5.2 Maximum de l’équivalent en eau de la neige entre février et mai (tiré de : Ouranos, 2014) 
Les scénarios climatiques projettent aussi des changements dans la durée de l’enneigement au sol. 
Comme la montre la figure 5.3, la moyenne de la durée de l’enneigement pour la période 1999-2010 est 
d’environ 135 à 180 jours dans la région du centre et de 160 à 180 pour le secteur du littoral de la  
Côte-Nord. Les projections indiquent une réduction significative de la durée de l’enneigement 
d’environ 25 à 45 jours dans la région du centre, de 45 à 75 jours pour la région du golfe du  
Saint-Laurent, d’ici 2041 à 2070, par rapport à la moyenne de 1970 à 1999. Selon les experts, cette 




Figure 5.3 Évolution de l’enneigement au sol (tiré de : Ouranos, 2014) 
5.1.9 Assèchement du sol en été 
Des simulations récentes du climat projettent un assèchement des sols, particulièrement en période 
estivale et plus marquée d’ici 2080 (Ouranos, 2014). 
5.2 Analyse des impacts des changements climatiques sur les principales productions agricoles du 
territoire  
L’analyse des impacts concerne les principales productions agricoles présentes sur le territoire, soit les 
productions céréalières et fourragères, les arbustes fruitiers et les petits fruits, la production de bovins 
de boucherie et de bovins laitiers et les cultures de la pomme de terre. 
5.2.1 Les productions fourragères et céréalières (grandes cultures) 
Les températures plus chaudes prévues durant l’hiver pourraient être avantageuses à la survie hivernale 
des plantes fourragères. Toutefois, cet effet peut être, en grande partie, annulé par des températures 
d’automne plus chaudes qui sont moins favorables à l’endurcissement au froid des plantes. Par ailleurs, 
l’augmentation des redoux hivernaux pourrait diminuer la résistance au froid des plantes fourragères 
pendant l’hiver. Enfin, la perte significative de protection de couverture de neige augmenterait 
probablement les risques de dégâts en raison de la glace due au redoux d’hiver, suivie de températures 
froides (Bélanger et autres, 2001). 
82 
Le réchauffement climatique pourrait aussi offrir de nouvelles opportunités, comme :  
• La culture de nouvelles espèces fourragères de saison chaude comme certaines variétés de 
switchgrass et d’autres variétés de plantes fourragères, généralement cultivées dans le 
sud, mais non adaptées aux conditions climatiques actuelles du territoire nordique 
québécois; 
• L’augmentation du nombre de coupes durant la saison qui se traduirait par une 
augmentation du rendement à l’hectare (Bélanger et autres, 2001). 
Toutefois, la qualité nutritive des plantes fourragères pourrait diminuer à la suite des changements 
climatiques (Ouranos, 2014). 
D’un autre côté, les cultures céréalières, particulièrement la culture de l’orge et de l’avoine qui sont 
très bien adaptées aux conditions agroclimatiques des régions nordiques du Québec, pourraient être 
pénalisées par des températures plus chaudes (Ouranos, 2014). Toutefois, l’augmentation des 
concentrations de CO2 pourrait accroître les rendements par l’intensification de la photosynthèse et la 
réduction de la photorespiration dans la culture de l’orge (Boostma et autres, 2005). Avec 
l’augmentation des UTM sur le territoire, il se pourrait qu’on assiste à l’abandon de l’orge pour des 
cultures plus protéiques (maïs et soja), mieux adaptées à des températures plus élevées dans certains 
secteurs où les conditions de sols et la topographie sont favorables. Toutefois, l’orge et les autres 
petites céréales resteront vraisemblablement des cultures importantes, car ils se prêtent bien à 
l’assolement avec la pomme de terre (Boostma et autres, 2005). 
5.2.2 Arbustes fruitiers incluant les petits fruits  
Les arbustes fruitiers, incluant les petits fruits, ont un fort potentiel de développement dans les régions 
nordiques du Québec. Selon des travaux de recherche qui ont été réalisés par des chercheurs 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada, les risques de dégâts hivernaux dans ces régions devraient 
diminuer d’ici 2041 à 2070, en raison :  
• d’une photopériode plus courte au moment du premier gel d’automne pour démarrer 
l’induction à l’endurcissement au froid dû au fait que les régions nordiques devraient jouir 
d’un allongement de la saison avec des températures plus élevées à l’automne;  
• des températures plus douces d’hiver devraient réduire le stress lié au froid; 
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• d’une modification des températures printanières par une réduction des dégâts aux 
bourgeons floraux par les derniers gels tardifs, ce qui n’est pas le cas pour les régions qui 
sont actuellement plus chaudes (Bélanger et autres, 2001). 
Par contre, des événements de redoux plus fréquents pendant l’hiver pourraient provoquer une perte 
de résistance au froid des arbustes et augmenter leur vulnérabilité à des températures basses par la 
suite, comme dans le cas des plantes fourragères. 
Selon ces mêmes chercheurs, la production et la distribution d’arbres fruitiers sont surtout liées à leur 
survie d’hiver. De ce fait, les changements prévus pourraient favoriser : 
• L’introduction de nouvelles variétés et d’espèces dans les régions nordiques du Québec; 
• Une extension plus au nord des limites de production commerciale de certains arbustes 
fruitiers; 
• Une stabilisation de la production dans les régions où la production est actuellement 
marginale, à cause d’une diminution des risques de dommages des bourgeons floraux 
(Bélanger et autres, 2001). 
Même si ces résultats ont été obtenus pour des recherches effectuées sur le pommier, il n’en demeure 
pas moins qu’ils pourraient être applicables aux autres espèces d’arbustes fruitiers ayant des 
caractéristiques physiologiques se rapprochant du pommier. Toutefois, d’autres études plus poussées 
sur les petits fruits et les arbustes fruitiers sont nécessaires pour valider ces conclusions pour les 
arbustes fruitiers et les petits fruits adaptés au climat nordique.  
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5.2.3 Augmentation du nombre d’unités thermiques du maïs  
Selon une étude réalisée en 2002 par Gilles Bélanger, chercheur scientifique en agronomie et 
écophysiologie, et Andy Bootsma, chercheur scientifique en agroclimatologie, tous deux chercheurs à 
AAC, les UTM augmenteront de 38 % dans la région du Continental Nord dont fait partie les régions 
nordiques du Québec, d’ici 2040 à 2069 (Boostma et autres, 2005). Les augmentations d’UTM seront 
plus importantes dans le nord que dans le sud du Québec (voir tableau 5.3). Selon cette étude, d’ici 25 
à 50 ans, les cultures du maïs et de soja pourraient être possibles dans les régions nordiques du Québec. 
Cette prévision tient uniquement compte de la hausse des températures, mais ne fait pas abstraction 
de l’effet direct de l’augmentation de la concentration de gaz carbonique (CO2) ni des progrès 
biotechnologiques en matière de sélection génétique. Les prévisions d’accroissement ne tiennent pas 
compte non plus de la variation possible de l’effet des mauvaises herbes, des insectes et des maladies 
sur le rendement dans un climat transformé ni du potentiel agronomique des sols dans les régions 
nordiques du Québec (Bélanger et autres, 2002). Par ailleurs, depuis plusieurs années, avec 
l’avancement biotechnologique, de nouveaux hybrides de maïs et de soja requérant moins d’UTM sont 
disponibles sur le marché. Par exemple, plus de 770 ha de maïs-grains et plus de 1 800 ha en soya sont 
en production dans les régions nordiques du Québec. Ces productions sont appelées à prendre de 
l’expansion sur le territoire. 
Tableau 5.3 Effets des changements climatiques sur les UTM et le rendement en maïs-grain et en 
soja dans les régions nordiques agricoles du Québec  
  1961-1990 2010-2039 2040-2069 
Région du Continental Nord* 
UTM 1 772 2 114 2 245 
Rendement de maïs (t/ha) 0 0 6,4 
Rendement de soja (t/ha) 0 0 2,6 
Centre du Québec** 
UTM 2 432 2 795 3 128 
Rendement de maïs (t/ha) 6,3 8,6 10,7 
Rendement de soja (t/ha) 2,6 3,2 3,7 
*Centre du Québec : Laurierville, Nicolet, Québec, Scott, Saint-Alban 
**Continental Nord : Amos, Normandin, Péribonka 
(adapté de : Bélanger et autres, 2002) 
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5.2.4 Production animale (bovins de boucherie et bovins laitiers) 
Selon certains chercheurs, les périodes de grandes canicules pourraient avoir des impacts négatifs sur la 
productivité des vaches (reproduction et alimentation) (Léonard, 2015). La température peut 
également affecter la production de volailles en causant des stress (Ouranos, 2014). Le nombre de 
journées avec une température supérieure à 30 °C devrait augmenter, d’ici 2041 à 2070, pour passer de 
0 à 7 jours à 0 à 15 jours. Ces conditions pourraient avoir des conséquences sur les animaux, mais cela 
reste à évaluer.  
Par ailleurs, la production et la qualité des céréales fourragères et des plantes fourragères pérennes 
pourraient être affectées par les changements climatiques, ce qui pourrait avoir un impact sur la 
disponibilité et le coût des aliments pour les animaux (Ouranos, 2014). Selon une étude préliminaire 
réalisée par Charbonneau en 2013, les répercussions sur le bénéfice net des fermes laitières dépendront 
des caractéristiques de la ferme et de l’adaptation de ses pratiques. Cette étude a été réalisée sur des 
fermes laitières dans les régions du Centre-du-Québec et du Bas-Saint-Laurent. Selon cette étude, les 
fermes laitières du Bas-Saint-Laurent pourraient connaître aussi une légère diminution des bénéfices 
nets sans une adaptation. Par contre, si les producteurs de cette région introduisaient du maïs-grain et 
du soya dans leur rotation, ils pourraient connaître une amélioration de leur bénéfice net (Charboneau, 
2013). Sans généraliser, certains impacts touchant les fermes laitières du Bas-Saint-Laurent 
s’apparentent aux fermes laitières des autres régions périphériques, dont les régions nordiques du 
Québec. Les régions nordiques du Québec bénéficieraient à long terme des conditions similaires au Bas-
Saint-Laurent; dans une certaine mesure, ces bénéfices pourraient y être aussi envisagés. 
Le nombre de jours de canicule dans les régions plus au sud du Québec devrait augmenter de 16 à  
21 jours d’ici 2041 à 2070, ce qui porterait le nombre de jours de canicule de 27 à 33 jours; une 
situation de stress importante pour les producteurs de volailles. Cette situation pourrait favoriser la 
production avicole, sur le territoire nordique, qui est jusqu’à présent très marginale.  
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5.2.5 Effets des changements climatiques sur le potentiel des sols  
Il existe peu d’études sur les impacts des changements climatiques sur le potentiel agronomique des 
sols nordiques du Québec, c’est-à-dire sur leurs aptitudes à supporter une agriculture économiquement 
viable. Pierre-André Dubé, agrométéorologue et professeur retraité de l’université Laval, pose un 
regard critique sur l’idée selon laquelle les changements climatiques pourraient permettre une 
extension vers le nord de la zone de production agricole actuelle du Québec (Ordre des agronomes du 
Québec, 2003). Selon lui, même si les prévisions météorologiques sont encourageantes d’un point de 
vue climatique, la qualité et la capacité de production du sol restent des facteurs clés dans l’aptitude 
agronomique du sol à produire.  
« […] Même en supposant une évolution climatique rapide (un siècle) permettant de faire 
des cultures dans un secteur où leur production est impossible actuellement, cela ne 
signifie pas une évolution pédologique aussi rapide. L’évolution pédologique menant de la 
dégradation de la roche-mère à la formation d’un sol fertile est à l’échelle du millénaire. 
Il y a donc fort à parier que l’évolution du sol est constamment en retard face à celle du 
climat. Il est donc important de demeurer critique face aux simulations prédisant la 
possibilité d’augmenter les superficies en culture dans le nord d’ici la fin du siècle, car il y 
aurait toujours absence d’un sol agricole fertile. Compte tenu de la distribution des sols, il 
y aura une amélioration de la productivité agricole, et une nette amélioration du potentiel 
agroforestier. Partout où les sols sont actuellement de bonne qualité, il devrait avoir une 
amélioration de la productivité et leur capacité de production s’il y a un bon équilibre 
thermohydrique […] » (Dubé, 2011).  
Malgré ce qui précède, les régions nordiques du Québec possèdent un potentiel agricole considérable 
qui, avec les changements climatiques, pourrait être mieux valorisé. Par exemple, selon John Rowsell, 
chef des stations de recherche du Nord, Université de Guelph, l’enclave argileuse du nord du Québec 
incluant une partie de la région de l’Abitibi-Témiscamingue et une partie de la région du Nord-du-
Québec (voir figure 3.14) représente une zone de débouché intéressante dans le domaine agricole 
(Rowsell, 2013). Selon d’autres intervenants, même avec le climat actuel, ces sols pourraient être 
valorisés pour la production de fourrages et du pâturage (Lafrenière, 2015). Les sols en pâturage, en 
friche ou en culture extensive actuellement, pourraient être exploités pour produire des cultures plus 
lucratives comme le maïs et le soja à l’avenir.  
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5.2.6 Effets des changements climatiques sur les insectes et maladies sur l’agriculture nordique 
Il existe très peu de données disponibles sur les impacts potentiels des changements climatiques sur 
l’agriculture des régions nordiques du Québec par rapport aux ravageurs et aux maladies dans les 
cultures. Toutefois, de façon générale, les récentes études citées par Ouranos prévoient une extension 
de l’aire de répartition vers le nord de certains ravageurs (Ouranos, 2014). L’agriculture nordique 
utilise actuellement peu de pesticides, mais cela peut changer dans le cas d’une intensification des 
cultures conventionnelles comme le maïs et le soja, l’introduction de nouvelles variétés de plantes et 
une expansion de l’aire de répartition de certains insectes. Ces changements pourraient conduire à une 
utilisation beaucoup plus importante de produits phytosanitaires pour contrôler les ennemis des 
cultures, ce qui pourrait entraîner des problèmes agroenvironnementaux.  
5.3 Mesures d’adaptation existantes 
Le secteur agricole québécois a une grande capacité de réaction et d’ajustement aux éléments 
externes ou internes auxquels il fait face. Il réagit en adoptant des mesures et des stratégies pour 
améliorer sa capacité adaptative afin de tirer, parfois même, profit des changements climatiques. 
Selon les données recueillies lors des entrevues réalisées, les entreprises agricoles des régions 
nordiques du Québec s’adaptent aussi aux variations climatiques observées. Les mesures d’adaptation 
adoptées par les entreprises agricoles dans ces régions et qui sont documentées concernent plus le 
secteur horticole particulièrement la production du bleuet nain et les grandes cultures dans une 
certaine mesure. Cette section décrit les mesures d’adaptation adoptées par les entreprises agricoles 
pour faire face aux conditions climatiques. Le tableau 5.4 est une synthèse des principales mesures 
d’adaptation adoptées par les entreprises agricoles pour lutter contre les changements climatiques qui 
ressortent des entrevues réalisées. Ces mesures d’adaptation concernent principalement les actions 
mises en place par les producteurs sur leurs exploitations pour faire face aux changements climatiques, 






Tableau 5.4 Mesures d’adaptations existantes mentionnées par les répondants 
Événements 
climatiques Mesures d’adaptation existantes 
Sécheresse 
• Implantation des systèmes d’irrigation, permaculture (culture avec 
du paillis organique); 
• Semis plus tôt au printemps et roulage après semis; 
• Fauchage plus haut du foin. 
Excès de pluie 
• Redimensionnement des ponceaux;  
• Drainage des terres; 
• Culture sur buttes (permaculture). 
Excès de vent • Implantation des brise-vent pour diminuer la force du vent. 
Gel 
• Irrigation par aspersion; 
• Faire des troués pour faciliter l’écoulement de l’air froid dans les 
zones de bas-fond; 
• Fauchage plus haut pour laisser une partie des tiges sur le terrain 
pour permettre une bonne accumulation de neige; 
• Fauchage de printemps dans les bleuetières; 
• Fauchage en bande. 
Manque de neige 
• Implantation des brise-vent pour permettre l’accumulation de neige 
sur le terrain; 
• Fauche de printemps dans les bleuetières. 
Maladies • Lutte intégrée; 
• Diversification de cultures. 
Insectes • Lutte intégrée; 
• Diversification de cultures. 
Froid 
• Installation de couvertures flottantes et tunnels de types chenilles; 
• Utilisation de paillis (feuilles mortes et paille) pour protéger le collet 
des plants de fraises. 
Redoux pendant 
l’hiver 
• Fauchage en bande alternée en bleuetière; 
• Fauchage au printemps en bleuetière; 
• Drainage du terrain. 
5.3.1 Mesures d’adaptation dans les grandes cultures  
Les plantes fourragères sont affectées par des événements climatiques, principalement par des 
conditions hivernales difficiles, comme le redoux pendant l’hiver, les précipitations sous forme de pluie 
et la formation des plaques de glace dans des champs entraînant ainsi la mort des plantes par asphyxie, 
ce qui a pour conséquence une diminution du rendement et de la qualité du fourrage.  
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La sécheresse peut aussi affecter les plantes fourragères en diminuant les rendements par coupe et le 
nombre de coupes. Pour y faire face, les producteurs vont modifier leurs pratiques ou en adopter de 
nouvelles. Les principales mesures d’adaptation existantes identifiées dans la production de plantes 
fourragères sont :  
• Exploitation des champs dans des endroits (microclimats) différents pour maximiser la 
chance d’avoir du fourrage; 
• Amélioration du drainage des champs pour éviter l’accumulation de l’eau; 
• Augmentation des superficies en production fourragère pour compenser la diminution des 
rendements et l’optimisation des pâturages. 
Les principaux éléments de vulnérabilité par rapport aux productions céréalières sont :  
• L’altise des crucifères (Phyllotreta cruciferae), un insecte qui cause de plus en plus de 
dommages dans la production du canola; 
• La sécheresse peut affecter le rendement des cultures; 
• Les excès de pluie à l’automne qui retardent ou empêchent les activités de récolte. 
Pour faire face à ces différentes problématiques, les producteurs prennent des mesures ou adoptent 
des stratégies d’adaptation dépendamment de la culture, des éléments problématiques et de la 
capacité du producteur à y faire face. Le tableau 5.5 présente quelques mesures d’adaptation utilisées 
par les producteurs agricoles sur le territoire nordique pour faire face aux changements climatiques. 






Mesures d’adaptation  
Culture 
céréalière  
Altise des crucifères 
(Phyllotreta cruciferae) 
Certains producteurs utilisent un taux de semis plus élevé pour 
compenser la perte de plantules (Parent et Roy 2014). L’utilisation de 
la lutte intégrée. 
Sécheresse  Réaliser les semis très tôt, une fois que le champ est asséché pour faciliter un bon enracinement et profiter de l’humidité du sol. 
Excès de pluie  
Les champs problématiques sont généralement drainés pour éviter 
l’accumulation de l’eau dans les champs et un bon égouttement des 
champs. 
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5.3.2 Mesures d’adaptation dans la culture du bleuet nain et d’autres petits fruits  
Certains événements climatiques peuvent affecter la production de petits fruits particulièrement, la 
culture du bleuet nain. Les principaux éléments qui affectent la production du bleuet nain et d’autres 
petits fruits sont :  
• Le gel tardif au printemps pouvant causer des dommages importants aux fleurs; 
• La sécheresse pouvant faire avorter les fleurs, affecter le grossissement des fruits et 
diminuer le rendement; 
• Les redoux durant l’hiver (précipitation sous forme de pluie, augmentation de 
température, fonte de neige et formation de plaques de glace dans les champs) peuvent 
causer l’asphyxie des racines et des rhizomes des plantes; 
• En raison des maladies et des insectes dans la production du bleuet nain, plus de 
producteurs commencent à traiter pour certaines maladies fongiques comme les taches 
foliaires, qui étaient moins importantes dans les années passées. Il faut préciser toutefois 
que l’augmentation des maladies fongiques dans les bleuetières n’est pas directement liée 
aux variabilités et changements climatiques. Parmi les nouveaux ravageurs des cultures, la 
drosophile à ailes tachetées (Drosophila suzukii) est un nouveau ravageur dans les petits 
fruits, dont le bleuet nain. Ce nouveau ravageur est apparu en 2008 au Canada et n’a pas 
tardé à se répandre dans tout le pays (MAPAQ, 2014d). 
 
Les producteurs utilisent des stratégies d’adaptation pour faire face aux changements climatiques. 
Voici quelques mesures d’adaptation utilisées dans la culture du bleuet nain : 
• L’irrigation par aspersion pour lutter contre le gel et la sécheresse; 
• La microtopographie pour déterminer les zones d’accumulation de l’air froid et planifier 
des ouvertures pour évacuer l’air froid; 
• L’implantation des brise-vent en bleuetières pour permettre une plus grande accumulation 
de neige dans les bleuetières et éviter l’érosion éolienne; 
• Le fauchage en bande à l’automne ou le fauchage normal au printemps permet de protéger 
les plants de bleuets en favorisant la rétention de plus de neige dans les champs de bleuet 
nain (voir figure 5.4); 
• L’utilisation de la lutte intégrée pour contrôler les insectes et maladies dans les 
plantations. Avec l’arrivée de la drosophile à ailes tachetées (Drosophila suzukii) et le 
contrôle des taches foliaires, les producteurs de bleuet nain font plus de dépistage et 
certains pesticides ont été homologués d’urgence pour faire face à ce nouveau ravageur 
(MAPAQ, 2014d). 
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Le tableau 5.6 présente une synthèse des mesures d’adaptation utilisées par les producteurs de petits 
fruits sur le territoire.  
Tableau 5.6 Mesures d’adaptation dans les arbustes fruitiers et les petits fruits  
Type de production Éléments de vulnérabilité Mesures d’adaptation 
Bleuet nain  
Gel tardif  
• Réalisation des ouvertures dans les brise-vent pour 
permettre un bon écoulement de l’air froid (la 
microtopographie pour cibler les zones 
problématiques); 
• Bon choix du site de production en évitant les 
dépressions; 
• Utilisation d’un système d’irrigation par aspersion. 
Jusqu’à présent, très peu de producteurs utilisent 
un système d’irrigation sur leur bleuetière. 
Sécheresse  • Peu de mesures existent; 
• Irrigation en ciblant aussi le gel tardif. 
Redoux hivernal  
• Brise-vent pour une meilleure accumulation de la 
neige; 
• Fauchage en bande;  
• Fauchage au printemps;  
• Élimination des zones d’accumulation d’eau; 
• Répartition des parcelles en production sur toute la 
bleuetière; mais il y a un intérêt. 
Maladies, insectes 
• Dépistage (réseau phytosanitaire); 
• Lutte intégrée; 
• Utilisation éventuelle de produits phytosanitaires; 
• L’arrivée de la drosophile à ailes tachetées 
(Drosophila suzukii); 
• Utilisation de fongicides de plus en plus fréquente 
dans les bleuetières. 
Autres petits fruits  
Sécheresse  
• Système d’irrigation goutte à goutte (fraises et, 
framboises, etc.); 
• Utilisation d’un paillis organique.  




Figure 5.4 Mini-bandes non fauchées laissées dans un champ de bleuet nain pour retenir la neige 
(tiré de : MAPAQ, 2014d) 
5.3.3 Mesures d’adaptation dans les autres productions végétales 
Il existe peu d’informations précises pour les régions nordiques du Québec concernant les mesures 
d’adaptation dans la culture de la pomme de terre. Par contre, près de 30 % de l’ensemble des 
superficies en production de pommes de terre au Québec sont irrigués. Malgré le coût élevé de 
l’installation d’un système d’irrigation dans la pomme de terre, de 2003 à 2013, les superficies irriguées 
dans la production en pomme de terre ont augmenté de plus de 35 % (Bergeron, 2012). D’un autre côté, 
des périodes de pluie intenses peuvent aussi occasionner des dommages aux cultures. Les producteurs 
utilisent de plus en plus l’irrigation comme méthode de protection des plantes contre la sécheresse et 
un bon drainage pour protéger les plantes (voir le tableau 5.7) (Boivin et Landry, 2010). 
Tableau 5.7 Mesures d’adaptation dans les autres productions végétales 
Type de production Éléments de vulnérabilités Mesures d’adaptation 
Pomme de terre 
Sécheresse  Installation de système d’irrigation (Bergeron, 2012). 
Excès de pluie  Drainage du terrain. 
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5.3.4 Mesures d’adaptation dans les productions animales 
Peu de commentaires ou de problématiques concernant les productions animales ont ressorti des 
entrevues. De ce fait, aucune information concernant des mesures d’adaptation dans la régie d’élevage 
n’a été explicitement mentionnée par les répondants. Les secteurs du bovin laitier et du bovin de 
boucherie, qui sont les principales productions présentes sur le territoire, sont peu touchés directement 
par les problèmes de changements climatiques. Toutefois, les informations présentées dans les sections 
précédentes indiquent que la production céréalière et la production fourragère pourraient être 
affectées par les changements climatiques, de ce fait, ces changements pourraient aussi affecter 
indirectement les productions animales dans les régions nordiques du Québec. Aucune mesure 
d’adaptation, portant sur la régie de troupeau spécifiquement, n’a été documentée.  
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6 PRINCIPAUX CONSTATS ET RECOMMANDATIONS 
L’analyse des impacts permet de déterminer le niveau de vulnérabilité du secteur agricole nordique aux 
changements climatiques et les opportunités dont peut bénéficier le développement de celui-ci sur le 
territoire. Ce chapitre présente les principaux constats et certaines pistes d’action pouvant améliorer 
la capacité d’adaptation du secteur agricole. 
6.1 L’agriculture nordique, une agriculture dynamique et singulière 
L’agriculture nordique est une agriculture dynamique axée sur la production bovine et la production 
laitière, la pomme de terre de semence, la production fourragère et céréalière et la production de 
petits fruits. Elle est pratiquée sur un vaste territoire avec un climat caractérisé par une saison de 
croissance relativement courte. Le climat est plus maritime le long du littoral du Saint-Laurent et des 
masses d’eau du lac Saint-Jean; mais il est continental à l’intérieur des terres et la partie nord des 
régions nordiques du Québec. Malgré la rigueur du climat, l’agriculture nordique se développe et 
acquiert une certaine notoriété à travers la province, comme les créneaux d’excellence en agriculture 
nordique. Elle joue un rôle primordial dans le développement régional, la diversification économique 
des régions et l’occupation dynamique du territoire.  
Le secteur bioalimentaire nordique représente plus d’un milliard de dollars de chiffre d’affaires. Il est 
aussi un secteur plus stable par rapport aux secteurs minier et forestier sur le territoire. En ce sens, il 
permet aux régions nordiques du Québec de traverser les périodes de ralentissements économiques et 
est considéré à juste titre comme un facteur d’enracinement des populations locales.  
6.2 Augmentation des superficies en petits fruits et arbustes fruitiers sur le territoire  
De manière générale, le nombre de fermes au niveau provincial diminue, tandis que dans les régions 
nordiques du Québec, il y a une certaine stabilité et même une légère augmentation du nombre 
d’exploitations à cause des productions en émergence comme la production du bleuet nain et de la 
production de la camerise. Les arbustes fruitiers et la production de petits fruits y continuent de 




6.3 Problème de la relève agricole  
Toutefois, l’agriculture nordique fait face à de nombreux défis, dont le problème de la relève. Parmi 
les producteurs ayant 55 ans et plus, seulement 11 % possèdent une relève. Ceci pourrait présenter plus 
tard un problème dans la reprise des fermes et la continuité de l’activité agricole sur le territoire, 
surtout dans les productions dont le capital d’investissement de départ est très élevé, comme la 
production laitière. 
6.4 Une agriculture dynamique, mais vulnérable aux changements climatiques  
L’agriculture nordique est vulnérable aux conditions climatiques à cause de ses particularités 
géographiques et climatiques et aussi des types de productions qui y sont pratiqués. Les éléments les 
plus problématiques sont :  
• Les redoux pendant l’hiver qui causent des dommages à certaines cultures, principalement 
les cultures pérennes : le bleuet nain et les plantes fourragères; 
• Les gels tardifs au printemps qui provoquent le gel des fleurs dans la culture du bleuet 
nain; 
• La sécheresse pendant la saison de croissance qui affecte les principales productions 
(céréales, fourrages, culture du bleuet nain et la culture de la pomme de terre); 
• Les excès de pluie, les orages et les vents violents causent souvent des excès d’humidité à 
l’automne occasionnant ainsi des retards ou même l’arrêt des travaux de récolte et à 
l’occasion des pertes de production importante. 
Tous les intervenants consultés ont démontré une certaine préoccupation par rapport aux événements 
climatiques, particulièrement concernant les gels tardifs au printemps, les excès de pluie, la sécheresse 
et l’arrivée d’événements météorologiques extrêmes de plus en plus difficiles à prédire. 
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6.5 L’agriculture nordique réagit et adopte des stratégies d’adaptation 
Malgré les problèmes climatiques et la courte saison de culture, les entreprises agricoles arrivent à 
composer avec un climat changeant en adoptant des stratégies d’adaptation. Les principales mesures 
d’adaptation adoptées à la ferme pour faire face aux changements climatiques concernent 
principalement les productions horticoles et les productions céréalières dont :  
• L’implantation de système d’irrigation dans la production de pommes de terre et dans la 
production de bleuets nains et d’autres cultures horticoles, pour prévenir le gel tardif au 
printemps et combattre la sécheresse. C’est une pratique connue et efficace, mais peu 
répandue dans les principales cultures présentes sur le territoire, dont le bleuet nain et la 
pomme de terre à cause du coût élevé pour l’installation d’un système d’irrigation. 
Cependant, durant les dernières années, les intervenants commencent à en parler 
davantage; 
• La microtopographie pour réduire le gel par un meilleur écoulement de l’air froid sur les 
bleuetières; 
• L’ajustement du fauchage pour laisser plus de résidus au sol dans le cas des plantes 
fourragères. Il y a aussi la stratégie de fauchage en bande pour prévenir des dommages aux 
champs dans les bleuetières; 
• La modification dans la gestion des champs pour distribuer les champs en récolte et les 
champs en végétation sur l’ensemble de l’entreprise pour une meilleure gestion des risques 
de gel; 
• L’implantation de brise-vent pour une meilleure accumulation de neige, principalement 
dans la culture de bleuet nain semi-cultivé; 
• Le développement de bleuetières un peu partout sur le territoire nordique pour minimiser 
les risques et régulariser leur approvisionnement; 
• Le développement de champs selon le principe de la permaculture (butte permanente sous 
paillis organiques) en horticulture avec un système d’irrigation goutte à goutte, 
principalement dans la production de fraises, d’arbustes fruitiers et de certains légumes; 
• L’amélioration du drainage des champs dans les cultures céréalières et fourragères pour 
faciliter un meilleur égouttement des champs et faciliter les travaux aux printemps, gérer 
les excès de pluie à l’automne et éviter la formation de plaques de glace dans les champs. 
• La pratique de la lutte intégrée et la veille phytosanitaire par le réseau phytosanitaire, 
comme le dépistage de la drosophile à ailes tachetées (Drosophila suzukii) dans le bleuet 
nain et l’altise des crucifères (Phyllotreta cruciferae) dans le canola; 
• Une augmentation des superficies en canola et en maïs-grain, surtout dans la région du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean. 
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6.6 D’autres enjeux non climatiques des régions nordiques  
L’agriculture nordique du Québec est aussi affectée par des problématiques qui sont non climatiques, 
notamment :  
• La gestion et la planification territoriale : plus de 90 % du territoire des régions nordiques 
du Québec sont des terres publiques. Le développement agricole fait partie d’un ensemble 
d’autres activités qui se pratiquent sur le territoire, ce qui pose un défi dans 
l’harmonisation des usages, la planification et la gestion du territoire; 
• Le reboisement des terres en friche cause une diminution à court terme des superficies 
agricoles sur le territoire; 
• L’éloignement de grands centres reste un défi majeur, non seulement pour ce qui est du 
coût de production (coûts des intrants), mais également en ce qui concerne l’accès au 
marché (coûts du transport des marchandises plus élevés); 
• Le manque de relève influence plusieurs aspects, comme l’attirance des travailleurs 
régionaux pour des emplois mieux rémunérés dans les grandes industries minières et 
forestières et la migration des jeunes vers les grandes villes; 
• La place de l’agriculture dans la planification du territoire (les industries forestière et 
minière et les activités de villégiature sont favorisées au détriment du secteur agricole); 
• La préservation des éléments sensibles, comme les réserves d’eau souterraine dans les 
eskers et moraines en Abitibi-Témiscamingue et les paysages naturels  
• La faible densité de la population limite le développement de marché local d’envergure.  
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6.7 Les prévisions climatiques peuvent avantager l’agriculture nordique 
Les prévisions climatiques projetées par les scientifiques pourraient être avantageuses pour les régions 
nordiques du Québec, comme :  
• Une augmentation marquée de la température d’ici 2080; 
• Un allongement de la saison de croissance; 
• Une augmentation de la durée de la période sans gel;  
• Une augmentation du nombre de degrés-jours; 
• Une augmentation marquée du nombre d’UTM sur le territoire.  
Les changements climatiques présentent aussi d’autres opportunités pour l’agriculture nordique 
comme : 
• Une augmentation des superficies et des zones de production de maïs-grain et du soja sur 
le territoire par l’augmentation des UTM; 
• Une augmentation du rendement des fourrages à cause de la possibilité pour les 
producteurs de fourrages de faire une coupe supplémentaire durant la saison;  
• Le développement de plus de terres dans le nord, surtout dans l’enclave argileuse; 
• Éventuellement, un meilleur endurcissement chez certains arbustes fruitiers ainsi que de 
meilleures conditions de survie hivernale; 
• Une meilleure valorisation du potentiel des sols des régions nordiques du Québec. 
Toutefois, certains changements prévus présentent aussi des défis pour le secteur agricole comme : 
• L’augmentation du déficit hydrique; 
• La perte d’endurcissement des plantes pérennes; 
• L’expansion de l’aire de distribution de certains ravageurs vers le nord.   
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6.8 Principales recommandations  
Le développement agricole sur le territoire nordique est en expansion. Ce secteur est appelé à évoluer 
au cours des prochaines décennies. Les changements climatiques pourraient contribuer à son 
développement. Toutefois, ce secteur fait face à plusieurs problématiques qui pourraient 
compromettre son développement. De ce fait, certaines actions pourraient aider à améliorer sa 
capacité d’adaptation, comme :  
• Mieux documenter le potentiel agronomique des sols de l’enclave argileuse afin de mieux 
les protéger pour un développement futur; 
• Soutenir le développement et la préservation du potentiel agricole nordique, comme les 
terres en friche, le potentiel de petits fruits et les terres zonées agricoles qui sont des 
terres ayant un bon potentiel agricole, mais qui ne sont pas en exploitation; 
• Favoriser la recherche sur des variétés de plantes plus tolérantes aux variations climatiques 
(tolérance à la sécheresse et aux variations de température) et l’essai de nouvelles 
variétés de plantes qui sont cultivées actuellement plus au sud; 
• Mieux documenter les impacts potentiels du développement agricole des régions nordiques 
du Québec afin de développer un modèle de développement des territoires non développés 
suivant un modèle d’agriculture durable respectueux de l’environnement et qui permet la 
préservation et la connectivité des milieux naturels. 
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CONCLUSION  
Le développement de l’agriculture en milieu nordique a joué un rôle important dans la colonisation du 
territoire nordique. La rigueur du climat et la courte saison de croissance façonnent l’agriculture sur le 
territoire nordique et font aussi sa spécialité. La variabilité climatique observée durant les dernières 
décennies et les prévisions futures ont actuellement des impacts et auront à l’avenir des impacts sur le 
secteur agricole de ces régions. Cet essai a dressé un portrait de l’agriculture nordique québécoise et 
de l’impact des changements climatiques sur celle-ci. 
Il existe près de 2 000 entreprises agricoles sur le territoire, établies sur environ 200 000 ha, soit près 
de 14 % de l’ensemble des terres en culture au Québec. De manière générale, le secteur 
agroalimentaire représente un des secteurs économiques importants dans les régions nordiques du 
Québec, avec un PIB de plus d’un milliard de dollars. Elle joue un rôle important dans l’occupation du 
territoire et le développement régional. Les principales productions retrouvées sur le territoire sont : la 
production laitière, la production bovine, la production fourragère et céréalière, principalement du foin 
pour les animaux et les petites céréales telles que : l’avoine, le blé et le canola. On retrouve aussi de 
petits fruits, principalement le bleuet nain dont la quasi-totalité de la production provinciale provient 
des régions nordiques du Québec; la production de la pomme de terre, dont la production de la pomme 
de terre de semence qui provient principalement des régions nordiques du Québec. 
Le potentiel agricole du territoire est énorme. Il existe plus de 50 000 ha de terre en friche, plus de  
200 km² de terre potentielle à la production de petits fruits, principalement du bleuet nain. D’autres 
petits fruits, comme la chicoutai et l’airelle vigne d’Ida, représentent un potentiel énorme sur le 
territoire. Le nord de l’Abitibi-Témiscamingue et du Nord-du-Québec renferme une enclave argileuse de 
plus de 13 000 000 acres de terres de classe 2 à 4. Ces terres représentent un potentiel agricole 
considérable pour le développement agricole futur. 
C’est une agriculture dynamique, mais qui est vulnérable aux variabilités climatiques. Des éléments 
comme les redoux pendant l’hiver, les gels tardifs au printemps, la sécheresse et les conditions d’excès 
de pluie et d’humidité à l’automne causent des dommages aux cultures, principalement dans la 
production des plantes fourragères pérennes, la production céréalière et la culture du bleuet nain. 
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Soutenues par les différents intervenants, les entreprises agricoles adoptent des stratégies pour 
minimiser les impacts des changements climatiques sur leurs cultures. Les intervenants et les 
chercheurs travaillent aussi sur le plan de la recherche pour trouver des solutions et sensibilisent les 
entreprises agricoles à les appliquer sur leurs exploitations, comme : la microtopographie, l’utilisation 
des systèmes d’irrigation dans la culture du bleuet nain et la pomme de terre, la modification des 
pratiques de fauche en bleuetière et dans les cultures fourragères et la lutte intégrée contre certains 
insectes et maladies. 
D’ici 2080, la température sur le territoire nordique devrait augmenter de 4 °C à 7 °C. La saison de 
croissance devrait atteindre de 155 à 181 jours et le nombre d’UTM devrait passer au-dessus de 2 000. 
Avec ces changements, des cultures requérant plus d’UTM pourraient être cultivées sur le territoire. 
Malgré des conditions climatiques favorables que devraient connaître les régions nordiques du Québec, 
certains enjeux pourraient limiter le développement agricole sur le territoire. Notamment, les enjeux 
liés à la gestion du territoire, comme le développement agricole par rapport aux activités forestières 
sur terres publiques, le reboisement des terres agricoles en friche et l’harmonisation des usages sur des 
terres publiques. Il y a aussi des enjeux environnementaux, tels que la préservation des aquifères 
majeurs dans la région de l’Abitibi-Témiscamingue, la préservation des paysages par rapport au 
développement des bleuetières et la préservation des milieux naturels. Enfin, des enjeux socio-
économiques, comme l’éloignement par rapport aux grands centres (Québec Montréal), la faible densité 
de la population en milieu nordique et le manque de relève. Ces éléments expliquent en partie le 
développement moins important de l’agriculture conventionnelle sur le territoire. 
Malgré ces contraintes, la préservation et la conservation des sols arables sont importantes. Beaucoup 
d’intervenants et scientifiques reconnaissent que le territoire nordique possède une réserve de sol 
arable. De ce fait, dans une perspective de développement durable, des mesures audacieuses de 
protection et de conservation de ce territoire devraient être prises pour permettre leur mise en valeur 
dans le futur. 
Toutefois, il n’existe pas beaucoup de données sur les sols arables existants sur le territoire, la plupart 
de ces sols ne font pas encore l’objet d’études pédologiques avancées. L’agriculture nordique est 
différente de celle pratiquée dans le sud de la province. Elle fait aussi face à des défis différents de ce 
que vivent les entreprises agricoles des régions plus au sud de la province. De ce fait, son 
développement passe par une réelle volonté politique et des mesures d’appui différentes de ce qui 
existe actuellement.  
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Vu la particularité du territoire et la fragilité des écosystèmes, le développement agricole doit se faire 
différemment pour développer une agriculture durable plus respectueuse de l’environnement et dans 
un souci de préservation des milieux naturels et l’environnement. Pour cela, certains éléments sur le 
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ANNEXE 2 - FORMULAIRE D’ENTREVUE 
 
Titre de l’essai : Portrait de l’agriculture nordique du Québec dans un contexte de changements 
climatiques  
Étudiant : Gaétan Pierre  
1. Objectifs de l’essai 
Ce projet d’essai vise à mieux documenter les impacts des changements climatiques sur l’agriculture 
nordique et les mesures d’adaptation mises en place par les producteurs ou qui devraient être mises en 
place pour faire face à ces changements. 
Ce questionnaire vise à documenter la perception des acteurs du milieu par rapport aux changements 
climatiques dans le secteur agricole en milieu nordique.  




Les renseignements que vous me donnerez demeureront confidentiels. Les renseignements seront 
conservés de façon sécuritaire. Aucune information permettant de vous identifier, d’une façon ou d’une 
autre, ne sera publiée. Ces renseignements personnels seront détruits au plus tard le 30 juillet 2015. 
Seules les données ne permettant pas de vous identifier pourront être conservées après cette date. Sur 
le formulaire, aucun nom n’est indiqué, et ce, afin d’assurer la confidentialité. 
 
3. Droit de retrait 
Votre participation est entièrement volontaire. Vous êtes libre de vous retirer en tout temps par avis 
verbal, sans préjudice et sans devoir justifier votre décision. 
Ce travail est purement académique et se réalise uniquement dans le cadre d’un essai 
pour un travail académique. Les opinions et recommandations exprimées dans cet essai 
émanent de l’auteur et n’engagent aucunement le ministère de l’Agriculture, des 
Pêcheries et de l’Alimentation du Québec (MAPAQ). 
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Questionnaire concernant la perception et la préoccupation des professionnels et intervenants face 
aux changements climatiques dans le secteur agricole. 
 
POUR PROFESSIONNEL ET INTERVENANT 
 
a) Type d’affiliation  
Gouvernemental   Service-conseil   Recherche   Vente d’intrants   Municipale   
 




c) Nombre d’années d’expérience dans la région 
 
d) Que pensez-vous du phénomène de changement et de variabilité climatiques? Quelle 












e) Est-ce que vous croyez à ce phénomène? 
Oui  Non  Je ne sais pas  
 
Production végétale   Production animale    Agroenvironnement   
 Aménagement du territoire  Foresterie   Autres ____________________   
Moins de 5 ans  5-10 ans   10-15 ans   15-20 ans   25-30 ans  30 ans et plus  
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f) Quels changements avez-vous observés par rapport à ces phénomènes indiqués  
ci-dessus dans votre région? 
 
Phénomènes climatiques 
Perception dans votre région en lien avec le secteur 
agricole 
Changement dans les saisons   
Température   
Allongement de la saison   
Saison de croissance   
Gel au printemps  
Plus de précipitation en hiver  
Redoux hivernaux plus fréquents  
Apparition de nouveaux ravageurs   
Apparition de nouvelles maladies  
Sécheresse plus fréquente en été  


















g) Quel est votre niveau de préoccupation par rapport aux conditions climatiques et non 






Commentaires sur les impacts sur 












































Sécheresse           
Excès de 
pluie 
          
Grêle           
Excès de 
vent 
          
Gel           
Neige           
Manque de 
neige 
          
Crue des 
eaux 
          
Maladies           
Insectes           
Excès de 
Chaleur 
          




          




h) Quelles sont les mesures d’adaptation utilisées par les entreprises de votre région pour faire face aux changements climatiques 
observés?  
Changements observés Mesures d’adaptation utilisées ou déjà mises en place Mesures d’adaptation futures 
Sécheresse   
Excès de pluie   
Inondation    
Grêle   
Excès de vent   
Gel   
Neige   
Manque de neige   
Crue des eaux   
Maladies   
Insectes   
Excès de chaleur   
Froid   
Redoux pendant l’hiver   





i) Qu’évoque pour vous l’agriculture nordique? 
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 
 
j) Quel est le rôle et quelle est l’importance de l’agriculture nordique sur le territoire? 
(Quelques exemples : l’occupation du territoire complémentaire aux autres activités, 
diversification économique, importance économique, etc.). 
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 
 
k) Pensez-vous que les changements climatiques auront des impacts positifs sur l’agriculture 
nordique? Si oui, lesquels?  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
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l) Le Nord-du-Québec contient une grande quantité de sols arables : selon vous, est-il 
important de conserver cette ressource (sol ou terres arables) pour les générations futures 
dans un contexte de changements climatiques sur le territoire nordique? Si oui, pourquoi? 
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 
 
m) Selon vous, les autres industries, principalement les activités forestières (exploitation et 
sylviculture comme le scarifiage) et les activités minières peuvent-elles avoir des impacts 
négatifs sur la préservation des réserves de sols arables sur le territoire pour l’agriculture 
dans le futur?  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  












n) D’après vous, que sont les contraintes pouvant empêcher la mise en culture de ces terres 
même si les conditions climatiques futures permettaient leur exploitation? 
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 
 
o) Avez-vous d’autres remarques, commentaires ou suggestions concernant les impacts des 
changements climatiques sur l’agriculture de votre région? 
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  
 ________________________________________________________________________  











ANNEXE 3 - DESCRIPTION DES CLASSES DE SOL (tiré de : Agriculture Agroalimentaire Canada, 2013) 
Classe 1 
Les sols ne comportent aucune limitation importante à la production agricole. Ils sont profonds, de bien 
à imparfaitement drainés, retiennent l’humidité et, à l’état vierge, étaient bien approvisionnés en 
éléments nutritifs pour les végétaux. Ils sont faciles à gérer et à cultiver. Avec une bonne gestion, leur 
rendement est moyennement élevé à élevé pour une gamme étendue de grandes cultures. 
Classe 2 
Les sols présentent des limitations modérées qui restreignent la diversité des cultures ou nécessitent 
des pratiques de conservation ordinaires. Ils sont profonds et retiennent bien l’humidité. Leurs 
limitations étant modérées, ils peuvent être gérés et cultivés assez facilement. Avec une bonne 
gestion, leur rendement va de moyennement élevé à élevé pour une gamme assez étendue de cultures. 
Classe 3 
Les sols présentent des limitations assez sérieuses qui restreignent la gamme des cultures ou 
nécessitent des pratiques de conservation spéciales. Les limitations sont plus graves que pour les sols 
de la classe 2. Elles affectent l’une ou l’autre des pratiques suivantes : moment et facilité du travail du 
sol, plantation et récolte, choix des cultures et méthodes de conservation. Avec une bonne gestion, les 
sols ont un rendement allant de passablement à moyennement élevé pour une gamme acceptable de 
cultures.  
Classe 4 
Les sols comportent de graves limitations qui restreignent la gamme des cultures ou nécessitent des 
pratiques de conservation spéciales, ou les deux. Les limitations nuisent sérieusement à l’une ou à plus 
d’une des pratiques suivantes : moment ou facilité du travail du sol, plantation et récolte, choix des 
cultures et méthodes de conservation. Les sols ont un rendement allant de faible à passable pour une 
gamme acceptable de cultures, mais peuvent avoir un rendement élevé pour une culture spécialement 
adaptée. 
Classe 5 
Les sols présentent des limitations très sérieuses qui les restreignent à la production de plantes 
fourragères vivaces, mais peuvent être améliorés. Les limitations sont si graves que les sols ne peuvent 
pas soutenir de grandes productions végétales annuelles. Les sols peuvent produire des espèces 
indigènes ou cultivées de plantes fourragères vivaces et peuvent être améliorés au moyen de la 
machinerie agricole. Les pratiques d’amélioration comprennent notamment le débroussaillement, la 
culture, l’ensemencement, la fertilisation et la régulation de l’humidité.  
Classe 6 
Les sols sont uniquement aptes à la culture des plantes fourragères vivaces et ne présentent aucune 
possibilité d’y réaliser des travaux d’amélioration. Ils comportent une certaine aptitude à la production 
continue de fourrage pour les animaux de ferme, mais leurs limitations sont si graves qu’il n’est guère 
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pratique de les améliorer au moyen de la machinerie agricole pour diverses raisons : la nature du 
terrain empêche l’exécution de travaux, les sols ne répondent pas aux travaux d’amélioration ou la 
saison de pacage est peut-être très courte. 
Classe 7 
Les sols n’offrent aucune possibilité pour la culture ni pour le pâturage permanent. Les terres 
pierreuses, d’autres non-sols et les plans d’eau trop petits pour figurer sur une carte font également 
partie de cette classe. 
Classe 0 
Sols organiques (non classés dans les classes de possibilités). 
